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LETTRE  CRITIQUE 


DE  MONSIEUR 


in:  'k  ic 


A  MONSIEUR*** 

SUR  LE  TRAITE’  DE  MATHEMATIQUE 

•  C» 

Et  les  Extraits  qutl  a  fait  dans  les  Aiemoires  de 

^revaux  du  mois  de ^an'vier  1730.  desAde-^ 

moires  de  l’ Académie  des  Sciences  de  ij2$. 

% 

Ou  S  voulés  donc  apprendre  de  moi, Monfieur, 
qui  eft  ce  P.  C.  qu’on  vous  a  tant  vanté.  Je  fuis 
ravi  pour  l’intérêt  de  Mr.  votre  fils ,  qu’avanc 
que  de  lui  donner  ce  P  *  pour  Maître  de  Ma¬ 
thématique,  vous  m’ayés  fait  llionneur  demeconfulcer. 
Je  vais  répondre ,  comme  je  dois ,  à  la  confiance  donc 

■’f  Le  P.  c,  montre  les  Mathématiques  à  pluheuts  jeunes  gens. 
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yom  m’honorés,  en  vous  le  montrant  tel  qu’élire  mon¬ 
tre  lui-même  dans  fes  Ouvrages,  C’eft  un  fervice  effentiel 
que  je  vous  rends,  &  qu’il  feroit  à  fouhaicer  que  quelqu’un 
voulut  bien  rendre  au  Public,  Vous  favés,  Mr.  combien 
on  doit  être  délicat  dans  le  choix  des  Maîtres.  Quelles 
impreffions  ne  font-ils  pas  fur  l’efpritde  leurs  Eleves?Eii 
general  les  défauts  des  jeunes  gens  font  plus  les  défauts 
memes  des  Maîtres  qu’ils  ont  eu  que  les  leurs  propres. 
Rien  de  plus  important  pour  eux  que  de  les  accoutumer  à 
faire  uiage  de  leur  raifon  êcàpenler  jufterrien  en  même 
tems  de  plus  necellaire  que  de  les  former  à  la  modeftie ,  &c 
de  reprimer  en  eux  une  préfomption  ridicule  qui  ne  leur 
eft  que  trop  naturelle.  Quel  tort  ne  leur  fait  donc  pas  un 
Maître  ^  lorfqu’en  s’accommodant  à  leur  parelle ,  Sc  en 
flattant  leur  amour  propre  ,  il  leur  perfuade  qu’ils  fa- 
vent  beaucoup,  lorfqu’iisne  faventrien.  Je  ne  prétends 
pas  dire  ici  Mr.  que  cela  foit  à  craindre  du  P.  C.  vous  en 
jugerés.  Pour  moi  je  veux  croire  qu’il  a  autant  de  modeE 
rie  6c  de  juftelTe  d’efprit  qu’il  en  paroît  peu  dans  fes  Livres. 

Le  P.  C.efl:  connu  dans  le  monde  par  differens  Ouvra¬ 
ges  plus  finguliers  les  uns  que  les  autres  5  finguliers  par  les 
idées  qui  font  de  lui  j  encoreplus  finguliers  parle  ton.  Tel 
eft  le  Traité  de  Mathématique  qu’il  vient  de  donner  au 
Public.  C’eft  une  confiifion  fiftematique ,  un  cahos  mal 
débroüillé  ,  de  définitions ,  de  divifions ,  de  fubdivifions 
capable  de  rebuter  le  leéleur  le  plus  patienta  Cela  tient 
200  pages  in  4°,  &  eft  fuivi  d’un  Traité  de  Géométrie, où 
il  parle  de  tout ,  fans  rien  approfondir.  Il  n’y  fait  qu’effleu- 
reries  maderesdont  fon  Livre  n’éftgueres  qu’une  Table. 
Il  faut  voir  l’air  de  fatisfadion  dont  il  débité  les  chofes  les 
plus  communes ,  &  qu’il  gâte  fouvent  en  les  entremêlant 
d’erreurs.  A  l’entendre ,  il  donne  toujours  la  clé  ôc  Vefprit,. 
On  doit  cependant  convenir  que  la  maniéré  de  traiter  les 
chofeseft  neuve  &  toute  â  lui.  Perfonne  ne  s’étoit  encore 
avifé  de  vouloir  répandre  des  agrémens  fur  unefeieixee 
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qu’on  n’avoit  crûfufceptible  que  de  clarté  &  de'méthode. 
Le  P.  C.Pafaic,  il  a  prétendu  traiter  la  Géométrie  en 
bel  efprit.  Je  ne  vous  dirai  pas  fi  le  bel  efprit  a  nui  au  Géo¬ 
mètre  ^  ouïe  Géomètre  au  bel  efprit,  ou  s’ils  fe  font  nui 
tous  deux ,  mais  on  ne  trouve  dans  le  Livre ,  ni  le  bel  ef¬ 
prit  ,  ni  le  Géomètre. 

L’eftime  que  font  de  ce  Livre  plufieurs  de  vos  amis ,  ne 
doit  pas  vous  en  impofer  f  je  n’en  fuis  point  furpris  ^  je  ne 
le  ferois  pas  même  qu’il  eut  fait  quelque  réputation  à 
l’Auteur. 

Ce  n’efl:  point  toujours  au  mérité  qu’elle  fe  mefure  j 
c’en  eft  la  marque  du  monde  la  plus  équivoque.  Un  peu 
d’efprit  avec  beaucoup  de  hardieffe  :  voilà  de  quoi  réüflîr 
dans  le  monde.  Parlés  en  maître  des  matières  les  plus  re¬ 
levées  fans  trop  les  entendre  3  répétés  fouvent  que  vous 
leur  donnés  un  nouveau  jour  ,  que  perfonne  avant  vous 
n’en  a  pofiedé  la*  clé,  jugés  cavalièrement  ceux  qui  s’y 
font  diftingué  le  plus ,  éc  mettés  lés  hardiment  au-deflous 
de  vous  3  vous  êtes  un  grand  homme ,  un  rare  genie  3  à  for¬ 
ce  de  vous  l’entendre  dire ,  on  s’accoutume  à  le  croire* 
Rien  n’efl:  fi  commun  que  ces  réputations  ufurpées. 

Après  tout  3  Mr.  ne  vous  en  rapportés  ni  à  vos  amis  ni 
à  moi  fur  l’ouvrage  du  P.  C.  mais  à  l’Ouvrage  même  3  ne 
vous  en  fiés  ni  à  leur  jugement  ni  au  mien,  mais  au  vôtre. 
Une  courte  analyfe  du  Livre  va  vous  mettre  en  état  d  en 
juger  par  vous-même. 

A  la  tête  eft  un  Avertiflement  au  Ledeur ,  où  on  luire- 
commande  bien  de  lire  fans  beaucoup  d’attention ,  fans 
fe  piquer  d’entendre  ,  avertiflement  répété  avec  grand 
foin  dans  les  endroits  les  plus  obfcurs  du  Livre.  Point  de 
méditation ,  point  d’étude  :  entendra-t’on  ?  tant  mieux  : 
n’entendra- f  on  pas  ?  tant  mieux  encore. 

Il  faut  lire  tout  ceci  (  c’eft  l’Auteur  qui  parle  con¬ 
tention  ,  fans  effort I efprit ,  avec  une  attention  médiocre ,  ^ 
fans  fe  piquer  I  entendre  les  chofes ,  ni  Us  retenir*  Le  lire  enmi 
tmo  plùtht  que  étudier^  A  ij 


■4* 

Cela  n’eft  pas  mal  adroit  5  les  autres  Auteurs  vous  du 
fenc,  la  matière  eft  abftraice,  elle  demande  de  Tatcen* 
non ,  on  ne  s’en  rend  maître  qu’avec  peine ,  6c  ils  ne  font 
lus  que  de  ceux  qui  ont  bien  envie  de  s’inftruire.  Le  P.  C. 
s’y  prend  mieux  ,  il  veut  être  lu  de  tout  le  monde  ^  peut- 
être  lefera-t’il  3  L’ignorant  il  eft  vrai,  reftera ignorant 3 
mais  qu’importe ,  il  fera  lu.  Et  puis  ne  dit-il  pas  qu’il  a  fait 
fonLivre  avec  cette  attentioriyquunLeBeur  fuferficiel au  bout 
de  deux  leHures  crut  tout  favoir  ^  ^  qu  un  profond  au  bout  de 
vingt  y  trouvât  encore  d  apprendre. 

Venons  à  l’Ouvrage.  Il  eft  divifé  en  huit  Developpemens, 
Imaginés  -  vous  ,  Mr.  un  arbre  généalogique  dont 
thématique  Trois  branches  en  forcent.  Géo¬ 

métrie,  Mechanique>  Cofmographie.  Voilà  un  premier 
développement, Qqs  trois  branches  fe  divifênt  en  neuf  6c  for¬ 
ment  un  fécond  développement .Ttt\2i.àiSN\Çi.or\  de  ces  neuf 
en  naît  un  troifiéme ,  êcainfî  des  autres. 

Les  fept  premiers  Développement  ne  contiennent  que  des 
divifîons  6c  des  définitions  de  mots.  Ils  tiennent  zoo  pa-. 
ges  in  4^ ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 

Je  crois ,  Mr.  que  vous  fentés  combien  il  eft  ennuyeux 
6c  fatiguant  pour  un  ledeur  de  ne  trouver  pendant  20a 
pages  que  divifions  6c  définitions.  Il  en  pourroit  bien  arri¬ 
ver  que  le  P.  C.  ne  fut  pas  lu,  malgré  toutes  les  précau¬ 
tions  qu’il  a  prifes  pour  l’être  3  promeffes  magnifiques ,  re¬ 
flexions  fingulieres  ,  comparaifons  originales  ^  l’ennui  fe¬ 
ra  plus  fort  que  tout  cela. 

C’eft  dans  le  huitième  Développement  qu’eft  traitée  la 
Géométrie.  Comme  il  eft  le  plus  propre  à  vous  faire  con- 
noîtreleP.  C.  c’eft  le  féul  où  je  m’arrêterai,  6c  j’y  paile- 
rai  inceffamment ,  après  avoir  remarqué  quelques  en¬ 
droits  détachés  des  fept  premiers  qui  font  auffi  propres  à 
ce  deffein.  Les  voici. 

P.  27.  developp.  4. 

La  Géométrie^  mefure,  la  Mechanique^  pefe ,  6cla 
Cofmographie ,  compte. 


CcH  âinfi  que  le  C.  caraderife  ces  trois  Sciences,' 
Cette  grande  découverte  eft  le  fruit  de  beaucoup  de  pei¬ 
ne.  Il  le  dit  lui-même. 

Z' Ecriture  (  ce  font  les  paroles  de  TAuteur  )  nous  apprend 
que  Dieu  a  fait  ce  Monde  avec  me  fur e ,  poids  ^  nombre. . . . . , 

. .  l'  Univers  riefi  que  cela  en  effet . . .  „ 

. . . . fuivons  cette  ouverture  5  la  Géométrie  roule  bien 

précifement  fur  la  mefure  de  l'Univers ,  la  Jiiechanique  roule 
auffi  fur  le  poids  des  corps  de  l'Uyiivers. 

J^oila  donc  la  mefure  ^  le  poids  affeBés  a  la  Geoynetrie  d 
la  Mechanique.  Mais  comment  le  nombre  peut-  il  caraBerifer 
la  Cofnographie. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  a  fait  ce  monde  avec 
mefure ^  poids  é;* nombre.  Le  P.  C.  devine  d’abord  que  cela 
veut  dire  que  la  Géométrie  mefure  ^  que  la  Mechanique 
pefe  5  êc  que  la  Cofmograpliie  compte.  Il  faut  bien  devi¬ 
ner  pour  cela  5  mais  ce  n’eft  pas  tout  ^  la  Cofmographie 
compte  5  oüi ,  voilà  la  cliofe  prouvée  par  PEcriture  ^  mais 
la  difficulté,  eft  de  leprouver  par  le  raifonnement.  Car 
comment  le  nombre  peutàl  caraBerifer  la  Cofmographie  i 

C'eftBu  (  ajoute-t’il)  une  des  grandes  difficultés  que  faye 
rencontré  dans  la  formation  de  mon  plan  i  mais  je  puis  dire 
auff  que  hors  du  point  de  vu'é  ou  elle  s' e  fi  pre fente  e  ,  ^  à  neju-- 
ger  de  ce  detail  qu'en  detail  y  je  ne  fuffe  peut-être  jamais  venu  k 
bout  de  la  re foudre ,  quoique  cependant  la  refolution  en  fait  d'u^^ 
ne  confequence  infinie  pour  avoir  des  idées  jufie s  à*  précifes  des 
fciences  Mathématiques. 

Apprenés  donc ,  Mr.  comment  le  P.  C.  eft  venu  d  bouc 
de  refoudre  une  difficulté  lî  importante.  Il  va  vous  en  inC. 
truire.  Lifés  ôc  admirés. 

f  ouvre  un  cours  entiers  de  Mathématique  ^  j'ouvre  des  li^ 
vres  dl Arithmétique  ^  dl Algèbre  de  calcul.  J'ouvre  des  li¬ 
vres  de  Cofmographie  ,  d' A fironomie  ^  de  Géographie,  Et 
tout  d'un  coup  je  remarque  que  ces  derniers  font  pleins  de  nom¬ 
bres  ^de  calculs  y  tandis  que  les  premiers  en  ont  aflés  peu  ^ 


& 


de  fort  petits . *  .  .  « 

M'élevant  meme  à  l* idée  des  chojes  ^  je  vois  que  toute  def^ 
cription  ne  peut  jamais  être  qu^une  énumération  de  parties  en 
detail  de  la  chofe  quon  décrit  ^  ^c. 

Voila  donc  P  idée  caraéierifiique  de  la  chofe ,  la  Géométrie  , 
i  Arithmétique  ,  P  Algèbre  ér  toutes  les  fciences  du  calcul  ap¬ 
prennent  d  compter  3  mais  ilny  a  que  la  Gofmographie  qui 
compte  en  effet  réellement. 

Enfin  5  Mr.  le  Problème  .eft  refolu  5  la  Cofmographie 
compte  ;  Quelle  fuperiorité  de  genie  \  Quelle  force  d’in¬ 
vention  1  Des  gens  de  mauvaife  humeur  ou  envieux  de  la 
gloire  du  P.  C.  trouveront  peut-être  &  la  difficulté  Scia 
folution  puerile.  Peut-être  auffi  ne  fe  rendront-ils  pas  aux 
excellentes  raifons  de  ce  P.  C’eft:  ^  comme  il  dit  autre 


parc  5  c’eft  que  le  droit  de  P  envie  ejl  de  pourfuivre  à  feu  ^  d 
fang  tout  ce  qui  lui  fait  ombrage  3  mais  leurs  efforts  feront 
vains  3  il  ne  s’en  élevera  que  plus  haut.  Cefl  bien  pour  quel¬ 
ques  grenouilles  qui  croacent  à  fon  lever  que  le  Soleil  doit  rent¬ 
rer  fousPhorifon.  PalTons  à  un  autre  endroit. 

Après  avoir  beaucoup  vanté  l’ordre  6c  la  liaifonde  fon 
Ouvrage,  le  P.  C. ajoute. 


P.  J I.  developp.  5. 


Je  ne  dis  rien  de  la  facilité  que  cet  ordre  ^  cette  liai  fon  don¬ 
nent  aux  moins  éloquens  ^  d  ceux  meme  qui  ont  P efprit  le  plus 
embrouillé  pour  parler  de  ce  quils  favent  ^  en  faire  connoitre 
Pufage  ^  P  importance,  Chofe  dont  depuis  long- temps  on  de- 
mande  compte  aux  Géomètres  :  car  a  quoi  bon  tout  cela  leur 
redit-on  fans  cejfe  ^  apparemment  parce  qu  ils  ri  ont  pas  encore 
répondu  fur  ce  point, 

C’étoicau  P.  C.  Mr.qu’il  étoicrefervé  d’apprendre  aux 
Géomètres  l’utilité  de  la  Géométrie.  Avant  lui  ilsigno- 
roient  ou  n’avoient  pas  fû  dire  que  l’Aftronomie ,  la  Na^ 
vigation,  la  Mechanique ,  l’Architecture,  &c.  enfin  que 
prefque  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arcs  tiroienc  d’elle 
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leur perfeâion  5  &  M.  de  Fontenelle  dans  labelîe  Préfacé 
quil  amife  à  la  tête  des  Mémoires  de  TAcadémie,  n"a 
pas  répondu  aux  ignorans  qui  redifent  fans  celle ,  à  quoi 
bon  tout  cela  ? 

Mais  voici  du  plaifant.  C'eft  nii  portrait  des  genifs  in¬ 
ventifs  le  plus  joli  du  monde. 

P.  loi.  developp.  7. 

T  ous  ceux  qui  frottent  leur  front  ^  qui  difjperfent  un  regard 
égaré ,  ou  qui  enluminent  à  force  de  mordre  leurs  lèvres  ou 
de  pincer  leurs  joues  y  ne  font  pas  pour  cela  dans  le  travail  de 
l'enfantement.  Zesgenies  inventifs  en  petit  nombre  ont  beau 
vouloir  inflruire  ^  parler  pour  autrui  y  fans  cefe  ils  fe  parlent 
à  eux- même  s  ,  reviennent fur  eux-7nèmes ,  fe  reflechiffent  ^  fe 
replient  en  quelque  forte  fur  eux-mêmes  ,  ^  cela  avec  un  air 
de  pojfejjîon  ^  une  abondance  de  vues  qui  ne  font  pas  fi  métho¬ 
diquement  ajuflées  au  niveau  d'une  raifon  vulgaire. 

Je  ne  fai ,  Mr.  fi  le  P.  C.  auroit  voulu  peindre  les  genies 
inventifs  d’après  lui  ^  mais  il  eft  certain  qufl  x l'air  de  pofi 
fefîon  au  fuprême  degré  ^  pour  l'abondance  de  vues  on  pour« 
roit  encore  la  lui  accorder  en  s'expliquant.  Ce  ne  font  pas 
les  plusfenfés  quivoyent  le  plus  tils  manquent  pour  cela 
d’une  grande  reflburce  t  c’eft  de  voir  ce  qui  n’eft  pas.  Cela 
arrive  fouvent  au  P.  C.  6c  la  reflexion  fuivante  qu’il  fait  fur 
la  méthode  géométrique  en  eft  une  preuve. 

P.  J  51.  developp.  7. 

On  vante  fort  fufqu'ici  la  méthode  géométrique  y  mais  ii 
n'efipas  queftion  déjuger  des  ehofes  éternellement  par  des  oüis-^ 
dire,  J' en  juge  par  les  faits  .De  toutes  les  méthodes  didaîliques  y 
je  ri  en  vois  pas  de  plus  defeElueufes  que  celle  delà  Géométrie^ 
*  On  la  vante  de  fa  rigide  fi;*  fublime  perfeBion ,  mais  défi  par 
là  que  je  la  trouve  inferieure  à  toutes  les  autres. 

Il  eft  permis  au  P.  C,  de  trouver  ce  qu’il  voudra  ^  mais iî 
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eft  certain,  Mn  que  de  la  rigidité  de  cette  metliode  naif- 
fenc  deux  grands  avantages.  L*un  la  certitude  delà  fcience 
à  laquelle  on  l’applique,  l’autre  la  juftefle  de  l’elprit. 

On  n’avance  aucune  propoficion  qu’on  ne  la  démontre 
exadement; cela  accoutume  l’efprit  à  penfer  jufte&:  à  ne 
point  prendre  des  vraifemblances  pour  des  vérités ,  ce  qui 
eft  la  îburce  de  toutes  nos  erreurs. 

On  a  appliqué  la  méthode  géométrique  à  d’autres 
fciences  &  on  eft  tombé  dans  l’erreur  5  ce  n’eft  pas  la  faute 
delaméthode  ,  mais  de  ceux  quis’enfont  fervis.  On  peut 
I  fuppofer  de  faux  principes  J  ôc  alors  plus  la  méthode 
fera  géométrique ,  plus  les  erreurs  feront  confiderables: 
où  2®.  fuppofer  démontré  ,  ce  qui  nel’eftpaSj  &  cela  par¬ 
ce  qu’on  abufera  de  termes  équivoques  ôc  mal  definis. 

llriefl  pas  queflion{c*t{!c  l’Auteur  qui  continue)  de  la 
perfeBlon  de  la  Géométrie  3  Bfi-ce  une  idole  qu  il  faille  cncenfer\ 
il  efl  queftion  de  perfeïHonner  les  hommes  ^  de  les  infiruire.  Or 
trouve-d  on  la  Géométrie  fort  communicative  ^fort  inftruBi- 
ve  dans  fa  méthode.  Q^on  en  qu^e  par  le  petit  nombre  de  Géo-^ 
métrés  habiles.  On  trouvera  fans  difficulté.,  cent  Phificiens  ^ 
cent  IPifioriens  y  cent  Metaphificiens  ^  pour  un  Géomètre. 

Le  P.  C  .  en  auroit  aifément  trouvé  une  autre  raifon 
que  le  défaut  de  la  méthode  ,  pour  peu  qu’il  l’eut 
voulu  chercher.  La  voici.  La  Phifique  ^  la  MetaphL 
ftque  l’Hiftoire  ont  beaucoup  plus  d’attraits  pour 
tout  le  monde  en  general  que  la  Géométrie.  Cela  eft  tout 
naturel.  Les  phénomènes  de  la  nature  frappent  la  vue  , 
étonnent  l’imagination  &  excitent  par  conféquent  lacu- 
riofité  .  La  Metaphifique  tient  de  près  à  la  Religion ,  ôc 
d’ailleurs  oneftbienaife  defe  connoître,  ôc  de  bien  dé¬ 
mêler  les  idées  primitives  ou  les  premiers  principes  de  nos 
connoiffances.  Pour  l’Hiftoire ,  ç’eft  un  récit  de  faits  aufG 
amufans  qu’inftruftifs.  Il  n’en  eft  pas  de  même  delà  Géo¬ 
métrie  dont  l’entrée  eft  feche ,  abftraite  &  épineiife.  Ce 
ti' eft  qu*aprè.s  un  travail  pénible  qu*on  trouve  â  fe  dédom- 
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mager  amplement  de  fes  peines.  La  Géométrie  convainc* 
Felpric^  mais  fans  remuer  Timaginacion  qu’elle  tient  en 
contrainte,  6crimaginacioneft  la  partie  dominance  dans 
prefquecous  les  hommes.  Iln’eft  donc  pas  étonnant  qu’il 
y  ait  plus  de  gens  qui  s’appliquent  à  ces  trois  fciences  qu’à 
la  Géométrie.  Mais  c  eft  à  la  matière  &  non  à  la  méthode 
qu’il  s’en  faut  prendre.  Encore  doutai-je  très  fort  qu’il  y 
ait  plus  d’excellens  Phificiens_,  Hiftoriens  &  Metaphifi- 
ciens,  que  d’excellens  Géomètres.  Le  bon  Phificien  mê¬ 
me  ne  peut  fe  pafTer  de  la  Géométrie. 

Ce  neji  pas  au  refle  (  pourfuit-on  )  qtCon  rCaime  ^  quon 
tiefiime  la  Géométrie  dans  le  monde ,  quon  rien  connoijje  l'u^ 
tilité  ^  la  nece,l}îté  , 

LeP.  G.  p.5  I.  comme  je  l’ai  remarqué, pour  vanter  l’or¬ 
dre  6c  la  liaifon  de  fon  ouvrage  dit  qu’il  fervira  aux  efprits 
les  plus  embrouillés  d  faire  connoïtre  les  ufages  ^  P  importance 
de  ce  qu  ils  favent  ^  chofe  dont  depuis  long-temps  on  demande 
compte  aux  Géomètres  î  car  à  quoi  bon  tout  cela^  leur  redit-on 
fans  cejfe ,  apparemment  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  répondu. 
Ici  il  veut  blâmer  la  méthode  géométrique.  C’eftàelle 
qu’on  doit  s’en  prendre ,  s’il  n’y  a  pas  plus  de  Géomètres. 
Car  ce  n’eft  pas  quon  n'aime  ^  quon  neflime  la  Géométrie , 
quon  n'en  connoiffe  l'utilité  dr  la  neceljîté, 

os\  ta  connoîtl' utilité  dj*  la  necejjîté  ^  on  ne  redit  donc 
pas  fans  cefle  aux  Géomètres ,  k  quoi  bon  tout  cela  i  Qiie  le 
P.  C.  s’accorde  avec  lui-même.  MaisMr.  c’eft  peut-être 
trop  exiger  de  lui,  une  imagination,  comme  la  fienne, 
ell  faite  pour  fe  contredire.  Peut-être  auflî  lui  doit-on  paf- 
fer  ce  petit  défaut  en  faveur  des  gentillefles  qu’elle  pro« 
duk,  6c  pardonner  le  fonds  à  caufede  la  maniéré.  Elle 
eft  tout -à-fait  finguliere  :  où  trouveroit.on  ,  Mr.  par 
exemple ,  des  comparaifons  comme  celle  qui  fuit ,  p.  143 . 
Develop.  7.  fur  l’acceleration  de  la  chute  des  corps, 
corps  qui  tombe  efi  comme  un  foldat  qu'on  pajfe  par  les  baguet^ 
tes.  Quelque  foible  que  foit  chaque  coup ,  le  total  des  coups 
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ajoutes  l'un  à  l'dutre  ^  le  réduit  en  un  itdt  pitoyable. 

Après  cecre  belle  comparairon  ,  le  P.  C.  n’auroit-il 
pas  dû  placer  la  réflexion  fuivante  qu’il  fait  p.  67.  lly  a  des 
^ens  qui  ri  aiment  point  les  comparaifons ,  ^  ils  ont  raifon  de 
ri  aimer  pas  celles  qui  font  mal  faites  triviales  ou  fimplement 
poétiques.  Mais  en  (general  il  efl  certain  que  la  comparaifon 
eft  la  clé  des  découvertes  ^  des  fciences.  La  comparaifon  pré- 
cedence  auroic  fèrvi  de  preuve.  ^ 

Voici  à  prefent ,  Mr.  de  folides  refle^^ions  fur  la  mode , 
qui  font  bien  de  l’Auteur, 

P.  i59.DeveIopp.  7. 

On  accufe  les  Fr  anchois  de  le^ereté  en  ce  point  (  il  parle  de  la 
mode  )  mais  la  nature  e fi -elle  legere  lorfqu  elle  varie  encore 
plus  que  les  F rant^oi s,  FTous  voilà  bien  dignes  des  reproches  de 
toute  l' Europe  parce  que  nos  tabatières  font  tantôt  arrondies  ^ 
tantôt  quarrees  ^  ^  tantbt  ovales,  Qu  on  s' en  prenne  à  la  Géo^ 
me  trie  dont  i  efprit  nous  anime  ^  qui  nous  fournit  iidée  de 
toutes  ces  figures. 

Hé  bien  ,  Mr.  les  François  ne  font  ils  pas  bien  obligés 
au  P, C. Le  changement  de  modeeft  infpiré  par  laGéome- 
trie.  Voila  les  femmes  Géomètres  ^  &  plus  Géomètres  que 
les  hommes.  Quelle  furprife  pour  elles  t  Mais  écoutons 
r  Auteur  :  il  continue. 

Si  dans  les  figures  fur  quoi  roulent  nos  modes ,  on  remar- 
quoit  des  défauts  d'irrégularité  (h*  des  défauts  de  continuité  ^ 
de  proportion ,  je  conviendrois fans  peine  de  lajufiice  de  ces  re^ 
proches  5  mais  fi  le  cercle ,  l'ovale  ^  le  quarré  font  des  figures 
proportionnées  géométriques  ^  régulières ,  de  quoi  nous  hlkmC’- 
t' on  i  Des  figures  fans  doute  mal  defiinées  fur  le  rivage  firent 
dire  k  un  ancien  que  la  tempête  avoit jette  fur  ce  rivage ,  quiî 
voyoit  des  pas  d'hommes.  En  fommes  ^  nous  plus  inconfiant  ^ 
moins  hommes  pour  donner  km  s  habits  ^k  tout  ce  qui  nous 
environne ,  tout  ce  que  la  Géométrie  a  de  figiires  les  plus  re» 
cherchées  ^  les  plus  profondes. 


N'allés  pas  croire  ^  Mr.  que  tout  ceci  foit  une  mécban* 
te  plaifancerie  ^  ce  n'eft  point  du  coutplaifanterie ,  non 
plus  que  ce  qui  fuit  >  TAuteur  parle  très-férieufement. 

Ce  rieflfas  en  F  rance  au  moins  (  pourfuic  -  il }  quon  a 
foin  de  tracer  des  fiyires  fur  le  papier  ^  de  fe  guinder  àt  des 
idées  fort  ahflraites  ^fort  éloignées  de  nos  ufages  pour  rendre 
les  gens  Géomètres,  J^ous  avons  l" œil  géométrique  dès  le  her^ 
ce  au.  Que  fera-ce ,  fl'efprit  le  devient  une  fois. 

Le  P.  C.  pouffe  encore  plus  loin  fes  belles  ôc  judicieulès 
reflexions  fur  la  mode  5  mais  je  vous  fais  grâce  du  refte, 
auflî-bien  que  de  cent  autres  traits  à  peu-près  de  la  même 
force  J  répandus  dans  les  fept  premiers  développemens. 
Teleft,  par  exemple  J  celui-ci^  qui  eft  page  191 , qui 
fèprefente  à  moi. 

Pour  ce  qui  efl  du  difcours par  le  moyjen  duquel  fefait  la  corn-* 
munication  des  efprits ,  il  fe  rapporte  naturellement  a  lacoufii- 
que.  Les  efprits  ont  leur  fphere  dlaBivïté  ,  comme  les  corps 
fonores  ,  le  difciple  efl  communément  au  -  defious  du  martre ,  ^ 
les  penfé es  s* affoiblijlent  comme  lesf&ns  en  s  éloignant  de  leur 
fource.  Je  ne  dis  rien  des  Echos  qui  font  bien  en  amî  grand  nom- 
hre  dans  le  ffiéme  des  efprits  que  dans  celui  des  corps.  Enfin 
cef  un  fait  que  ce  quun  grand  homme  dit  ef  fujet  à  être  rkeUe-- 
ment  redit  plufieurs  fois. 

Je  paffe  au*  Traité  de  Géométrie.  Il  eft  bon ,  Mr.  de 
vous  avertir  qu’il  y  régné  d’un  bout  à  l’autre  un  air  de 
confiance  &  de  bonne  opinion  qu’on  ne  peut  pas  bien  ren¬ 
dre  5  il  faudroit  copier  tout  le  Traité. 

Le  P.  C.  divife  la  Géométrie  enTTmple,  compofiée  & 
tranfcendante  5  ce  qui  compofe  5  5  Traités.  Mais  il  ne 
faut  pas  être  la  dupe  de  ce  terme  5  ces  Traités  ne  font  gue- 
res  que  les  titres  des  chapitres  que  devroient  contenir  les 
Traites  réels  qu’il  n’^a  point  faits.  Par  exemple,  il  a  divifé 
dans  développement  prèQ(tàtiCiZ  îa  mïthodé  à  invention 
quatre  parties  ,  coüelHon,^  combinaifon  generalifation  ^  re¬ 
tour,  Dans  celui-ci  il  liibdivife  ces  quatre  branches  en  neuf 
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donc  il  donne  k  définition ,  &  cek  avec  quelques  refle¬ 
xions  fur  les  genres  inventifs  3  voilà  un  Traicé  ,  •&  quin’eft 
pas  des  naoindres.  Le  fuivant  efl:  même  encore  moins  con- 
îiderable.  Un  arbre  généalogique  donc  Méthode  Mathé¬ 
matique  de  doihine  eft  le  tronc  ,  avec  une  très  -  courte  ex¬ 
plication  en  fait  l’affaire  :  voici  quelques-unes  des  refle¬ 
xions  de  l’Auteur  fur  les  genies  inventifs  >  vous  jugerés  des 
autres  par  celles-ci. 

JL^effrit  danvention  efi  un  peu  brouillon  de  fon  naturel  [\q 
P.  C.  en  doit  être  crû  )  il  dérangé  tout ,  mais  e' efi  pour  tout 
arranger  à  fon  tour  d'une  maniéré  nouvelle  ^  avec  un  nouvel 
affortiment.  Ce  font  ces  efprits  créateurs  ^  inventifs  qui  munis 
d'une  vafie  coüeHion  de  vues  naturelles  ^  acquifes  ,  franchi f 
fent  la  réduBion  k  l'aide  de  la  combinai  fon  y  ^  atteignent  au 
nouveau  fifième^ 

^urefie  y  les  efprits  étant  auf/î  divers  que  les  vifages  ^  il  ne 
laijfe  pas  d'y  en  avoir  une  efpece  qui  vont  jufqu  à  la  réduction 
^  à  la  découverte  fans  pouvoir  arriver  au  fifième  ^  ni  fe  mettre 
jamais  enpoffefiîon  de  cette  découverte  manque  de  tete  d'u-> 
ne  certaine  vigueur.  Ils  enfantent  y  mais  avant  terme  ^  ^  ne 
produi fent  que  des  avortons.  Il  faut  de  la  mémoire  pour  le  dé-- 
tail^  de  l'efprispour  la  combinai  fon ,  du  genie  pour  la  généra-- 
lifation  ^  de  la  tète  pour  le  retour  y  en  particulier  pour  le 
ffième  dre, 

‘  Le  tout  ri  efi  pas  Ædrriver  y  il  faut  pouvoir  revenir  y  ouvrir 
des  routes  y  tirer  des  lignes  de  communication  y  pofer  des  guides  y 
fe  rendre  pofieffeur  de  fa  conquête  y.  di^  fur  tout  la  peupler  en  y 
introduifant  les  autres, 

'  Dans  la  récapitulation  des  deux  méthodes  de  doétrine 
&  d’invention ,  il  y  a  encore  quelques  reflexions  de  même 
valeur  que  les  précédentes  >  au  refte  elles  font  neuves,  êc 
perfonne ,  je  crois,  ne  skvifera  d’en  difputer  k  propriété 
à  l’Auteur.  Telle  eft  celle  qui  fuit. 

T out  efprit  dûment  infiruit  inventera  toi  'ou  tard  quelqua 
chofe  y  quelque  fa^on  y  quelque  penfée  dt^plktit  que  de  ne  rkn 
faire  quelque  fottife  ou  quelque  folie. 
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Oh  fol*  ce  pied-là  le  P.  C.  a  inventé  &  beaucoup  inveit- 
té  5  Mémoires  de  Trévoux  ^  Mercures,  Traité  delà  pe- 
fanteur^  touteft  plein  de  fes  inventions. 

De  la  Méthode  Mathématique  ,  d'invention  ^  de  doc-^ 
trine ,  T  Auteur  pafle  à  la  géométrique  £  invention ,  &  la  divi- 
fe  en  trois  parties.  Calcul  ^  Analogie  ^  Equation, 

Calcul. 

On  apprend  dans  cette  partie  àchifFrer ,  à  ajouter  & 
fouftraire  tant  numériquement  qu’algebriquement. 

A  N  A  L  O  G  I  L. 

Cette  fécondé  partie  traite  des  rapports  Sc  proportions 
arithmétiques  &  géométriques  dont  on  ne  donne  qu’une 
idée  fort  legere.  Dans  la  proportion  géométrique  le  pro¬ 
duit  des  extremesefb  égal  à  celui  des  moyens.  L’Auteur 
fuppofe  bien  cette  vérité  fondamentale,,  mais  il  ne  la  dé¬ 
montre  point.  Il  fe  contente  de  dire  que  cela  eft  far  com^ 
fenfaiion.  Les  Géomètres  (dit -il  dans  un  autre  endroit) 
font  fi  concis  dans  leurflile  ^  que  la  plu ff art  des  vérités  font 
comme  étranglées  ^  infiniment  à  l'étroit  dans  leurs  Livres, 
Vous  voyés,  Mr.  qu’elles  font  bien  plus  au  large  dans  le 
lien. 

E  C^U  A  T  ï  O  N* 

Dans  cette  troifiéme  partie  le  P.  C.  dit  quelque  chofe 
des  fradlions  &  des  principes  d’analyfe. 

Il  confidere  les  fradions  comme  des  rapports,  &  donne 
cela  pour  quelque  chofe  de  nouveau. 

Les  fraÙions  (  dit-il  )  £  ayant  été  traitées jufqu  ici  que  com^ 
me  des  nombres  ^  ^ par  rapport  au  calcul  arithmétique  ou  al^ 
gebrique ,  fi  rnen  vais  les  prefenter  d'abord  dans  ce  point  de 
vue  vulgaire  j  fi  les  prefenterai  enfuite  comme  des  rapports 
dans  leur  point  de  vue  géométrique, 

y  oilà  y  Mr.  comme  le  P .  C.  fe  fait  honneur  auprès  des 
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ignorans  des  chofes  les  plus  communes  &  qui  font  connues 
des  çlus  petits  Géomètres.  Rien  n’eft  fi  ordinaire  que  de 
confiderer  les  fradions  comme  des  rapports ,  ôc  c’eft  fur 
ce  pied  -  là  que  les  a  traitées  le  P.  Reinau  dans  la  fcience 
du  calcul.  Cette  maniéré  de  les  envifager  fournit  même 
une  démonftration  aifée  de  Pégalité  du  produit  des 
moyens  à  celui  des  extremes.  On  a  par  exemple,  a.hwc.d. 
on  veut  démontrer  que  Pour  cela  on  confidere 

les  deux  rapports  qui  forment  cette  proportion  comme 

deux  fradions  égales  1  6c  ^multipliant  Tune  êcTautre  par 

on  aura  ^  =  multipliant  l’une  6c  Tautre  par  on 

^Viï2itn^x\aâ—hc.c,q.f.d, 

Une  fradion  multipliée  par  une  autre  devient  plus  pe¬ 
tite  ,  cette  remarque  fournit  au  P.  C.  la  reflexion  fuivante. 

C  e fl  ain fi  qu^  enverra  dans  la  fuite  un  infiniment  'petit  s^a-- 
neantirtout  -  à  -  fait parla  multiplication,  Cefl  comme  celui 
qui  étant  trop  bas  ne  s^  èleve  que  pour  donner  du  nés  en  terre  3  il 
y  a  des  fituations  où  on  ne  s^aggrandit  en  apparence  que  pour 
s'anéantir  réellement  un  petit  mérité  dans  un  grand  pofie  de-- 
genere  en  un  démérité  parfait* 

Voilà ,  Mr.  ce  qui  s’appelle  répandre  des  agrémens  fur 
la  Géométrie. 

Après  les  fradions  viennent  les  principes  d’analyfe. 
On  y  apprend  à  compofèr ,  réfoudre  &  façonner  les  Equa¬ 
tions.  C’efl:  du  moinsce  que  FAuteur  promet  dans  le  Ti¬ 
tre  J  voici  ce  qu’il  tient  réduit  à  fa  jufte  valeur. 

Composition  des  Eqjj axions. 

Si  on  multiplie  les  extremes  6c  les  moyens  d’une  pro¬ 
portion  géométrique ,  l’égalité  de  ces  deux  membres  for-^ 
mera  un  Equation. 

Résolut.  DES  Eqjj  A  T. 

Une  Equation  peut  fe  réfoudre  en  proportions. 
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Façons  des  Eqjjat. 

Les  deux  membres  qui  compofenc  une  Equation  étant 
égaux  J  on  peut  les  multiplier  &  divifer  par  la  même 
grandeur ,  fans  qu’ils  ceflent  d’être  égaux. 

Ce  font-là  les  préliminaires  de  la  Géométrie  élémen¬ 
taire  que  le  P.  C.  divife  en  naturelle ,  démontré e  6c pratique, 

La  naturelle  contient  les  axiomes ,  les  déf|jptions  &  les 
premières  vérités  géométriques. 

La  démontrée^  leslemmes,  les  théorèmes  &  leurs  co¬ 
rollaires,  dans  Tordre  fuivant.  Les  lemmes,  c’eft-à-dire, 
les  propolîtions  qui  fervent  à  en  démontrer  d’autres , 
ceux  qui  regardent  les  lignes  ,  les  flirfaces  ,  les  folides , 
font  tout  de  fuite.  Ileneft  de  même  des  théorèmes  &  de 
leurs  corollaires. 

Enfin,  dans  la  Géometrie-pratique on  trouve  le  calcul 
pratique,  la  mefure  des  angles ,  &c.  c’eft-à-dire  quelque 
chofe  de  tout  cela. 

,C,  fe  pique  fort  de  méthode  (  comme  il  le  dit 
lui. même)  il  me  femble  que  celle  qu’il  a  fuivie  &  qu'il 
vante  beaucoup n’eft  pas,  à  beaucoup  près,  fi  excellente 
qu’il  voudroit  leperfuader. 

Je  crois  qu’il  feroit  mieux  &  beaucoup  plusfimple  de 
traiter  d’abord  des  lignes  &  de  donner  tout  ce  qui  les  re¬ 
garde  Lemmes,  Théorèmes,  Corollaires  ,  Problèmes, 
avant  que  de  palier  aux  furfaces,  6c  de  même  de  donner 
tout  ce  qui  regarde  les  furfaces  avant  que  de  palier  aux 
folides. 

Je  voudrois  de  plus  qu’onme  donnât  point  tous  les  Lem» 
mes  à  la  fois,  non  plus  que  les  Théorèmes  6cles  Corol¬ 
laires  5  mais  que  chaque  Lemme  précédât  fon  Theorême^ 
fuivi  lui-même  de  fon  Corollaire ,  â  commencer  par  les 
plus  fimples.  On  fentiroic  mieux ,  ce  me  femble ,  l’ordre 
&  l’enchaînement  des  matières,  (^loiqu’il  en  foie ,  je  laifie 
la  méthode,  &  je  viens  aux  chofes* 
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GEOMETRIE  Naturelle, 

L^Auteiir  y  donne  des  angles  une  notion  afTez  obfcureJ 

IJ  an^le  aigu  ou  pointu  (  dic-il  )  efl  formé  par  un  grand  pli, 

Id obtus  ou  Cémoujfé  efl  l'effet  dl un  petit  pli, 

L' angle  droit  tient  le  milieu  précis  ^  nefl  ni  trop  émouffé 
ni  trop  aigu. 

Cela  eTl  cpifus ,  ôc  il  n*y  a  point  d’Elemens  de  Géomé¬ 
trie  oii  ces  angles  ne  foient  mieux  définis. 

En  parlant  des  parallèles  ^  le  P.  C.  dit  que  ces  lignes 
(ont  comme  les  flnges  ^  les  compagnes  infep  arable  s  les  unes 
des  autres, 

Mettes  ^une  debout ,  voila  toutes  les  autres  debout  ^  incli^ 
nés  l'une  ^  toutes  s' inclinent ^  couchés  l'une  ^  toutes  fe  couchent» 

N’eft  -  on  pas  bien  recompenfé  ,  Mr.  par  cette  gentil- 
leffe ,  de  ce  qu’il  y  a  de  defedueux  dans  la  définition  des  * 
angles. 

GEOMETRIE  DEMONTRE’E. 

Elle  commence  par  les  Lemmes.  Le  P.  C.  y  efl:  toujours 
le  P.  C.  Il  dit  d'après  tous  les  Elemens  de  Géométrie ,  que 
le  cercle  efl;  la  mefure  naturelle  é*  relative  de  l'angle ,  ^  con¬ 
clut  par  cette  reflexion  modefte  ôc  bien  placée. 

Envoild  plus  que  les  Géomètres  rien  apprennent  aux  corn- 
men(^ans  5  les  Géomètres  font  fi  concis  dans  leur  fiile ,  que  la 
plufpart  des  vérités  font  comme  étranglées  ^infiniment  d  /V- 
iroit  dans  leurs  Livre  s . 

Elles  y  font,  Mr.  beaucoup  moins  à  l'étroit  que  dans 
celui  du  P.  C  jUes  dépoüillent^  il  efl  vrai^  de  tout  ce 
qui  leur  efl:  étranger  fie.  pourroit  les  rendre  confufes.  Ils 
difent  ee  qu'ils  doivent  dire  le  plus  clairement  qu'ils  peu¬ 
vent,  fans  faire  les  plaifans  mal  a  propos.  Notre  Auteur 
parle  fouvent  beaucoup  pour  ne  rien  dire.  En  voici  une 
preuve  fenfible.  Les  Elemens  de  Mr.  le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  qu'on  n'aceufera  pas  apparemment  d'obfcurité,  ne 
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fontpâs  plus  longs  que  ceux  du  P.  C.  6c  cependant  on  y 
trouvera  au  moins  la  moitié  plus  de  cliofes  que  dans  les 
fiens. 

Pour  la  mefure  des  angles,  par  exemple,  on  fe  con¬ 
tente  ici  défaire  voir  que  fangle  à  la  circonférence  eft 
mefuré  par  la  moitié  de  Parc  fur  lequel  il  appuyé.  Pas  un 
mordePangle  dontlefommet  eft  dans  le  cercle  ou  hors 
du  cercle,  pas  un  mot  de  celui  que  la  Tangente  fait  avec 
une  corde.  Cette  propofition  fondamentale  eft  fans  dou¬ 
te  un  detail  qui  n’eft  pas  digne  de  PAuteur. 

Des  Lemmes  il  pâlie  aux  Théorèmes ,  6c  en  y  parlant 
des  figures  femblables,  c'eft  quelque  chofe  de  fingulier 
comme  il  fe  joue  fur  un  mot. 

Les  Géomètres ,  dit-il ,  qui  ont  toujours  vifé  h  la  perfeBion 
rigide  des  chofes ,  ri  ont  point  connu  d! autre  analogie  que  la 
parfaite,  T  oui  ce  qui  ria  point  été  parfaitement  refemblant 
ne  l'a  point  du  tout  été  pour  eux. 

Cependant  comme  pour  être  Géomètre  je  ne  confcillerois  a 
perfonne  de  cejfer  dé  être  homme  ,  ^  que  la  nature  fe  plaît  d  dU  ‘ 
verfifier  toutes  chofes  fans  cejjer  de  les  modeler  fur  une  même 
idée  de  reBitude  ilnejlpas  mal  de  reconnaître  avec  tous  les 
gens  de  bon  fens  qui  jugent  bien ,  qu  il  y  a  du  plus  ou  du  moins 
à  tout  cela  ,  ^  que  les  chofes  peuvent  fe  rejjêmbler  plus  ou 
moins  par  divers  endroits. 

En  vérité,  Mr.  ce  font  d’étranges  gens  que  ces  Géo¬ 
mètres.  Sans  les  Perfonnes  de  bon  fens  qui  jugent  bien ,  où  en 
ferions-nous  ?  Tout  feroit  gâté.  Parlons  férieufement. 
Les  chofes  fe  relTemblent  plus  ou  moins  par  divers  en¬ 
droits  3  Qui  en  doute  ?  Mais ,  Que  cela  fait-il  aux  Géomè¬ 
tres  ?  Ils  ont  appellé  figures  lemmables  celles  dont  les  cô¬ 
tés  font  proportionnels.  Veulent-ils  dire  par  la  que  les  au¬ 
tres  ne  fe  rellemblenc  point  du  tout  ?  Nullement.  Ils  veu¬ 
lent  dire  fimplement  que  leurs  côtés  ne  font  pas  pro¬ 
portionnels.  Mais,  Mr.  ce  qu’avance  le  P.  C.  eft  même 
faux  dans  le  fait  ^  car  les  Géomètres  comparent  enfemblc 
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les  figufes  diflemblables ,  &  voyent  en  quoi  elles  fe  rapi 

portent  &  en  quoi  elles  different. 

Après  cela  le  P.  C.  dit  quelque  cliofe  des  folides  ^  une 
des propofitions fondamentales,  c’eftque  toute  Pyrami¬ 
de  eft  le  tiers  d'un  Prifme  de  même  bafe  ôc  de  même  hau« 
teur.  On  avance  bien  cette  vérité,  mais  fans  en  donner 
la  démonftration  ^  parce  qu  on  a  f  révu  (  dit-on  )  que  le  Lec^ 
teur  ne  l' entendrait  pas,. 

Un  aufli  habile  homme  que  le  P.  C.  à  qui  tout  eft  facile^ 
auroit  bien  dû  trouver  une  maniéré  de  la  faire  entendre. 

Nous  voci  aux  Corollaires.  Il  n'y  a  rien  de  l'Auteur  que 
la  reflexion  fuivante. 

Je  ne  change  rien  (  c'eft  lui  qui  parle  )  au  langage  des  Géo-^ 
métrés  y  mais  je  l' explique.  Ils  difent  que  l'angle  Q  qui  e fi  plus 
aigUy  eft  plus  petit  que  l' angle  ài  y  qui  eft  plus  ouvert  y  ^  que' 
l'angle  d  eft  plus  petit  que  T  angle  c  ftequeleft  infiniment  obtus  ^ 

On  eft  fi  accoutumé  â  ce  langage ,  quon  ne  doute  pas  quilne 
ftoit  naturel  ymais  rie  feroitll  pas  plus  naturel  de  dire  que  l'an-^ 
gle  eft  d'autant  plus  grand  qu  il  eft  plus  angle  ,  plus  aigu  ^ 
moins  émoujjé ,  (fi  que  la  ligne  s  eft  plus  anguleufe  que  à , 
à  plus  que  c,  qui  ne  I eft  point  du  tout,. 

Le  langage  des  Géomètres ,  Mr.  eft  clair  naturel ,  6c 
B’ad'obfcuritéquecelle  queleP.C.y  met.  Ils  defîniflenE 
r'angle ,,  l'ouverture  de  deux  lignes  ^  &  dès-lors  la  gran¬ 
deur  où  la  petkefle  d'^un  angle  dépend  de  la  grande  ou 
petite  ouverture  des  lignes  qui  le  comprennent.  Cela 
n'a  befoin  d'aucune  explication.. 
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L'Auteur  y  traite  les  Logarithmes  en  deux  mots.  Je 
defîe  bien  les  commençans  avec  toute  l'attention  du  mon¬ 
de  de  fe  mettre  au  fait  de  la  matière  fur  ce  qu'il  en  dit , 
auflî-bien  que  de  ce  qui  regarde  les  Tables  des  Sinus  dont 
il  donne  l'art  à  peu-près.  Tel  eft  apeu-ptès  (  dit-il  )  l'art  des 
Tables  des  Sinus.  Cet  à  peu-près  eft  tout-à-fait  plaifant  et^ 
Géométrie, 


,0n  trouve  enfuice  la  Trigonométrie /Planimetrie  ; 

Curvimetrie,  &c.c'efl-à-clire,  une  très -petite  partie  de 
ce  qui  en  eft  dans  cent  Traités  difFerens. 

Voici  néanmoins  quelque  chofede  particulier  au  P.  Q 
Une  découverte  confîdérable  qui  fait  connoitre  en  mê¬ 
me-temps  ,  &  fon  profond  favoir  en  Géométrie ,  &  le  ca- 
radere  de  fon  efprit.  C’eft  la  quadrature  indefinie  de  la 
Lunule  d'Hippocrate  de  Chio. 

Soit  un  cercle  e  b  da,  Si  du  point  ^  &  du  rayon  aeon  dé-  mg.  i» 
cric  un  arcdccerclQ  e gd y  Pefpacec^^^  compris  entre  la 
demie- circonférence  de  Pun  &  le  quart  de  Tautre^  eft 
ce  qu’on  appelle  la  Lunule  d’Hippocrate  de  Cliio.  Ce 
Géomètre  a  trouvé  qu’elle  étoit  égale  au  triangle  eda. 

Je  n’ai  garde  de  méprifer  Hippocrate  de  Chio  ni  fa  dé¬ 
couverte  :  mais  je  me  garderois  bien  de  me  rendre  mépri- 
fable  moi-même  jufqu’au  point  delachoilîr  pour  l’oppo- 
fer  à  toutes  celles  des  modernes  comme  une  découverte 
fubltme  qui  décide  hautement  de  la  fuperiorité  en  faveur 
des  Anciens.  Elle  a  le  mérité  de  la  fîmplicité ,  mais  elle  n’a 
gueres  celui  de  la  difficulté  &  de  l’importance.  Elle  ne  de¬ 
mande  ni  fagacité,  ni  recherche,  &ne  démontre  point 
la  quadrature  abfoluë  du  cercle ,  &  moins  encore  fa  qua¬ 
drature  indefinie  dont  l’impoffibilitéeft  démontrée.  C’eft 
cependant,  Mr.  ce  que  prétend  le  P.  C.  Sur  quel  fonde¬ 
ment  ?  Je  n’en  fais  rien. 

Hippocrate  de  Chio  (  dit-il  )  qui  netoit  pas  moins  profond 
Géomètre  que  celui  deCos  y  étoit  habile  Médecin^  eftlepre^ 

TYiier  qui  ait  quatre  ^  exaïiementmefuré  un  efpace  circulaire» 
dr  qui  ait ,  par  conféquent ,  démontré  lapo0bilité  de  la  qua^ 
drature  du  cercle  entier. 

Ce  par  conféquent  là ,  Mr.  n’eft  point  du  tout  confé¬ 
quent. 

Notre  Auteur  releve  auffi  le  mérité  de  cette  découver¬ 
te  avec  la  même  exagération  que  fi  elle  étoit  de  lui ,  ôc  ne 
craint  pas  de  la  mettre  en  parallèle  avec  les  plus  belles  des 
modernes.  C  ij 
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Je  doute  5  dit  Ce  Juge  éclairé ,  que  les  modernes  dyenijà^ 
mais  fait  de  plus  belle  découverte  ^  d  la  place  d' Hippocrate  ^ 
tel  qui  s^  en  fait  accroire  ^  qui  meprife  les  anciens  fans  aucun 
droit  perfonnef  auroit  bien  pu  manquer  une  vérité  fi fublime* 

Ceneferoit  pas ,  au  moins  ^  le  P.  C.  qui  Tauroit  man¬ 
qué,  la  découverte  qu’il  a  faite  lui-même ,  &  que  vous 
allés  apprendrc,eneft  un  fur  garant^Découverte  extrême¬ 
ment  fliperieure  à  celle  d’Hippocrate  de  Chio ,  ôc  preuve 
par  confequent  du  defincereflement  &  de  la  modeflie  du 
jugement  que  ce  P.  en  porte. 

Mr.  le  Marquis  de  l’Holpital  dans  les  Mémoires  de  l’A  - 
cadémie  de  1 70 1 ,  a  donné  un  morceau  dans  lequel  il  dé¬ 
termine  par  de  certaines  conditions  une  infinité  de  por¬ 
tions  moyennes  de  la  Lunule,  quarrables.  Avant  lui  Mr. 
Tchirnaus  avoit  donné  la  quadrature  d’une  infinité  d’au-^ 
très  portions  que  celles  du  Marquis  de  l’Hofpital  j  mais 
l’un  &  Pautre  avoit  remarqué  qu’elles  n’étoient  quarra¬ 
bles  qu’avec  les  conditions  aufquelles  ces  Géomètres  les 
allujettiffoient ,,  &  qullétoitimpoffiblede  quarrer  indé¬ 
finiment  les  parties  de  la  Lunule. 

Le  P .  C.  qui  a  beaucoup  plus  de  lumières  que  ces  la  vans 
Géomètres ,  a  trouvé  ce  qu’ils  avoient  cru  impoflible. 

Non  feulement  (  dit- il  )  on  quarre  la  Lunule  entière ,  mais 
je  fuis  bien  aife  de  remarquer  ici  enpafidnt  qu  on  peut  quarrer 
toutes  fes  diverfes portions  la  divifer  en  raifon  donnée 

quelconque  ^  ^  cela  en  divifant  d  e  dans  cette  raifon  donnée 
au  point  k ,  ^  tirant  k  h  parallèle  ^  a  b. 

Je  fuis  perfuadé  ,  Mr.  que  le  P.  C.  ne  connoît  pas 
bien  toute  la  grandeur  6c  l’importance  de  fa  découverte  ^ 
&  qu’il  ne  fe  doute  pas  le  moins  du  monde  d’avoir  la  qua¬ 
drature  du  cercle.  Sa  remarque  ,  cependant ,  fi  elle  efl: 
vraye,  enporte  necelïairement  cette  quadrature.  Il  étok 
bien  jufte  qu’un  fi  habile  homme  trouvât  à  fon  tour  ce  que 
des  ignoransont  trouvé  tant  de  fois.  Oüi,  Mr.  le  P^C.  a 
la  quadrature  du  cercle^ou  il  n’a  rien.  En  voici  la  démonf- 
tration. 
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Soit  C HD  une  partie  quelconque  de  k  Lunule  AbDS 
qu’on  veut  quarrer ,  il  faut  prendre  la  diifFerentielle  de 
Pefpace  &  l’integrer  fi  on  peut. 

Nommant^  I>[a)  T  D{x)  on  aura  CT  ^  Va  x  ~xx, 
en  appellant  M  R  ^  C  y  V  R  fera  a  -+  x  c 

on  aura  HP  —  Vax-^ac-^cc — xx 

H  T  =  Va  X  ^  a  c  c  c  —  x  x  —  ,  &c  enfin  C  H  c=3 

Va  X - X  X  ^  \  ^  Vi^  X  a  c  c  c  — -  x  x, 

La  difFerenrielle  de  Telpace  CD  H  fera  donc 

d  x^  Va  x—^  X  x'~^  \^"~'Va  X a  c c  c  —  xx.  Or 
cette  différentielle  ne  fe  peut  intégrer  qu’en  intégrant 
celle  du  cercle  qu’elle  renferme ,  lavoir , 

dx'^Va  X  —  XX  ^dx'^Vax^ac  -hc  c  —  x  x. 

On  ne  peut  donc  avoir  la  quadrature  indefinie  de  la  Lu-^ 
nule  qu’en  ayant  celle  du  cercle  ^  &  par  conféquent  ^  Mr. 
ie  P.  C.  a  cette  derniere^ou  il  n’a  rien. 

Cette  alternative  m’a  d’abord  embarrafTé.  D’un  côté 
l’impoffibilité  de  la  quadrature  indefinie  du  cercle  eft  dé¬ 
montrée,  de  l’autre  le  P.C.  allure  pofitivement  qu’on 
peut  quarrer  toutes  les  diverfes  portions  de  la  Lunule ,  & 
la  divifer  en  raifon  donnée  quelconque.il  trouve  même  la 
choie  fi  facile  qu’il  ajoute  rien  mets  pas  lademonfiratioUs 
mais  la  figure  i  indique  y  ^  je  fai  par  expérience  que  des  com-^ 
men(^ans  peuvent  la  trouver  facilement.  Comment  concilier 
deux  cliofes  fi  oppofées,  il  n’y  apas  d’apparence  que  le 
P.C.  donne  avec  le  plus  grand  air  de  confiance,  hardi¬ 
ment  &  d’un  ton  de  maître  une  remarque  faulle.  Ce  P.  a 
auflî  trop  de  bonne  foy  pour  avancer  qu’il  a  i expérience 
que  des  commencans  en  peuvent  facilement  trouver  la  démon f 
nation  y  fi  cela  n’eft  pas  vrai.  Ces  confiderations ,  Mr.  au- 
roientfufpendu  mon  jugement  J  s’il  m’a  voit  été  poflîble 
de  me  refufer  un  moment  à  la  force  d’une  vérité  évidente. 

jMaisilafallus’yrendre.LeP.  C.  fe  trompe.  11  s’imagine 

**  -  •  •  • 
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qii^en  divifaot  le  diamètre  du  cercle  en  raifon  donnée ,  fie 
devant  une  perpendiculaire  du  point  de  divifion^  la  Lu¬ 
nule  eft  divifée  en  raifon  donnée.  Voici  ,  Mr.  une  de- 
monftration  bien  fimple  du  contraire. 

Soit  la  Lunule  T  D  Q^.  Je  divife  le  diamètre  T 
quatre  parties  égales.  De^point  dedivifion  ^  j’éleve  une 
perpendiculaire  B  F.  Je  dis  que  refpace  F  2V  QJF  n’eft 
point  le  quart  de  la  Lunule. 

D  E  M  O  N  s  T  R. 

Le  redangle  EM  2^  F  égal  au  redan  gle  F  FF  PG 
égal  lui-même  zF  2sF  QJF  (  à  caufe  àtF  G  H  —  N  P  Q\ 
donc  EMFTF^F  N  QJF,  Mais  l’efpace  F  N  QJF  elfe 
plus  grand  que  la  partie  de  Lunule  F  FF QJF  de  tout 
F  Fî  Q^F, Donc  aulTi  EM  FF  F.  Or  la  partie  de  Lunule 
JD  IN  F  efbplus  grande  que  le  redangle^il<fiV"i^  3  donc 
elle  eft  plus  grande  que  iV  Donci^M^jP  n"eft 
point  le  quart  de  la  Lunule. 

C’eft  à  vous ,  Mr.  à  prefent  déjuger  ce  qu’on  doit  pen- 
fer  de  la  modeftie ,  de  la  bonne  foy  &  de  l’habileté  du  P. 
C.  auflî  bien  que  des  progrès  que  doivent  faire  fous  un  tel 
maître  descommençans.  Pour  moi,  fans  rien  décider  là- 
dellus,  je  vous  prie  feulement  de  bien  remarquer  que  de 
fon  aveu  il  a  F  expérience  que  des  commenc^ans  peuvent  trouver 
facilement  la  demonjlration  d’une  chofe  dont  je  vous  ait  fait 
voir  la  faulleté  &  rimpoflîbilité. 

Au  refte ,  Mr.  en  voilà  cette  Çois-cibeaucoup  plus  que  les 
Géomètres  rien  apprennent  aux  commen^ans, 

Ainft  finit  la  Géométrie  lîmple  ^  en  avertilTant  bien  le 
Ledeur  ne  fepas  embarrajfer  de  retenir  tout  ce  qu  ilvient  de 
lire  ÿ  il fuffit  dl  en  avoir  pris  une  idée.  Le  fouvenir  s^  en  meurira 
fetit  a  petit.  En  tout  cas  il  vaut  mieux  y  revenir  que  de  s'y  ar-^ 
réter,  Cefl  en  homme ,  non  en  Perroquet  quon  doit  apprendre 
la  Géométrie, 

Ceft^  Mr.  par  cette  raifon  même  qu'on  doit  l’étudier 
ppiit  autrement  que  ne  le  veut  le  P,  C,  apprendre  en  homme  ^ 
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c'eftvoîf  ce  qu’on  apprend  par  toutes  fes  faces,  les  com¬ 
parer  enfemble  ^  &  fe  rendre  fa  matière  en  quelque  force 
propre  par  fes  reflexions.  Apprendre  les  chofes  fans  at¬ 
tention  &  à  force  de  relire,  c’eft  apprendre  par  mémoire^ 
&  par  conféquent  comme  un  Perroquet. 

GEOMETRIE  ComPOSE’e. 

Elle  efl:  divifée  en  trois  parties.  Arithmétique  ,  Alge^ 
bre  5c  Analyfe ,  Sêdions  Coniques. 

Arithmeti  q^u  e. 

Toute  la  méthode  que  TAuteur  donne  pour  la  divifîoin 
des  nombres  &  l’extraction  de  leurs  racines ,  c"eft  de  pren^ 
dre  un  nombre  qu’on  jugera  approchant  du  quotient  ou 
de  la  racine  qu’on  cherche  ,  de  reflTayer  5c  de  voir  s’il  con¬ 
vient.  S’il  eft  trop  petit  d’en  prendre  un  plus  grand ,  s’il 
eft  trop  grand  d’en  prendre  un  plus  petit ,  5c  de  continuer 
ce  procédé  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le  quotient  ou  la 
racine.  En  un  mot ,  c’eft  un  pur  tâtonnement  5c  un  tâton¬ 
nement  fort  long.  Il  eft  vrai  que  les  Géomètres  tâtonnent 
un  peu  auffi  en  faifant  ces  opérations  ,  mais  ils  le  font 
d’une  maniéré  infiniment  plus  éclairée ,  plus  méthodique 
&  plus  courte. 

Ce  que  feflime  de  la  Méthode pre fente  (  dit  notre  Auteur  ) 
P  efl  qu^  elle  ne  rn  oblige  pas  de  multiplier  les  principes ,  ni  le  dif 
cours  ^  ni  l'étude ,  ni  V attention  du  LeBeur. 

Je  le  crois  bien  :  fa  Méthode  eft  de  n’en  point  donner. 

Dans  rArithmetique  populaire  eft  donnée  ,  comme 
quelque chofe de  bien  important,  la  multiplication  des- 
efpeces  par  les  efpeces. 

Cefl  ici ,  dit-on ,  le  vrai  nœud  de  la  difficulté.  La  difficulté 
efld'autant  plus  grande  quelle  ne  paroit  pas  d'abord  ^  quelle 
ne  fe  fait  tout  au  plus  fentir  qu^à  la  fin  de  l  opération  par  une 
abfurdité  manifefle  oà  elle  aboutit  fans  qu  onvoyele  plus  fou-^ 
vent  pourquoi.  Au  refle ,  la  refolution  de  cette  difficulté  efl 
très-importante  pour  les  changes  étrangers  y  ^  même  pour 
Géométrie. 
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La  difficulté  que  le  P.  C.  exagerefi  fort,  pour  relever 
le  mérité  de  la  réfolution ,  eft  une  difficulté  puerile  qui  fe 
réfoucendeuxmots.  Il  n’y  a  qu*à  dire  que  multiplier  des 
efpeces  par  des  efpeces ,  c’eft  une  chimere ,  une  abfurdité  5 
multiplier ,  c’eft  ajouter  une  chofe  à  elle-même  un  certain 
nombre  de  fois.  Or  qu’eft-ce  qu’ajouter  5  fols, par  exemp. 

Z  fols  de  fois  à  eux  -  mêmes.  Si  on  fuppofoic  10  f.  égaux  à 
l’unité ,  alors  5  f.  deviendroient  la  fraétion  ^  &  i  f.  la 
fradion—,  fi  on  lesmultiplioitl’unepar  l’autre, ce  fe- 
roit  multiplier  des  nombres  rompus  par  des  nombres 
rompus ,  &  non  des  elpeces  par  des  efpeces.  Pallons  â 
l’Algebre. 

Algèbre. 

Elle  commence  par  l’Avertiffemenc  fuivant. 

Du  refte ,  cefi  ici  un  des  endroits  ou  f  exhorte  le  plus  le  Zec- 
teur  à  lire  vite  ^  d  relire  plùtbt  vinÿ  fois  rapidement  ^  que  dé¬ 
liré  une  fois  avec  un  peu  de  contention  :  Kien  n  eft  plus  propre  d 
rebuter  que  ceci  ^  ft  on  fe  donne  le  loiftr  de  fentirla  difficulté. 

Après  cet  Avertiflement ,  l’Auteur  donne  un  abrégé 
très  abrégé  de  ce  qui  eft  dans  le  Traité  de  la  grandeur, 
dans  la  fcience  du  calcul ,  dans  le  T raité  d’Algebre  de  M. 
Crouzas ,  &  cent  autres.  Il  y  joint  un  difcours  fur  l’arc  du 
chiffre  Sc  du  contre  •chiffre  ^  que  félon  fon  ordinaire  il  entend 
mieux  qu’on  n’a  jamais  entendu. 

On  peut  dire  (  il  parle  de  cet  art  )  quily  a  encore  un  art  fu^ 
pcrieura  celui  que  tous  ces  Auteurs  nous  ont  tracé ,  ^  que  tout 
ce  qu  on  a  pratiqué  dans  ce  <penre  n' eft  que  l' ébauche  de  cet  art 
fuperieur,  C' eft  une  véritable  Algèbre ,  mais  une  A Igebre  fine^ 
intelleïtueUe ,  qui  demande  une  connoiffdnce  de  cet  art  vulgaire 
^  encore  plus  de  difcernement  ^  de  genie.  Après  quoi  l’Au¬ 
teur  s’explique  fort  obfcuremenc,  mais  il  a  fes  raifoiis  pour 
cela. 

Mon  but  (  ajoute-t’il  )  n' eft  pas  d*en  déduire  ici  les  réglés  ^ 
le  detail.  Ceux  qui  pourr  oient  en  connoitre  le  prix  ^  fer  oient fd- 
çhés  que  je  /’  eujfe  rendu  trop  public  5  ^  encore  faut-il fe  referver 
Il  çqup  h  maître,  C’eft 
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C'eft  la  botte  fecrette. 

Le  P.  C.  finie  le  Traité  d'Algebre  en  s’applaudiffant 
d’en  avoir  applanila  difficulté  par  deux  endroits.  Le 
mïQV  tx\  averti ffant  le  Lecteur  de  i inutilité  de  l'Alf^ehre.  Le 
fécond  en  lui  preferivant  de  lire  vite  les  endroits  difficiles, 
C  efl  le  vrai  moyen  (  dit-il  )  de  ri  en  point  fentir  la  difficulté. 

On  me  demandera  (  c’eft  lui  qui  parle  )  pourquoi  connoif- 
fant  parfaitement  i inutilité  de  i Algèbre ,  je  i ai  mife  ^  mife 
f  au  long  dans  un  Livre  comme  celui-ci  /  A  cela  je  réponds  que 
ma  grande  raifon  a  été  di acquérir  par  la  le  droit  de  la  traiter 
i£  inutile^  Il  ne  ni  a  pas  été  difficile  de  prévoir  ce  que  pourrait 
dire  un  nombre  de  demi- favans  qui  croyenttout favoir ,  parce 
ils  fav  enta  demi  le  jargon  de  i  Algèbre,  2°.  Je  répons  que 
f  t  A Igebre  eft  inutile  dans  la  pratique  ,  elle  ne  ïe(l  pas  dans  la 
spéculation  que  puifque  cefi  un  jargon  parmi  certains  fa¬ 
vans  5  il  ejl  utile  de  i  entendre  pour  plujieurs  raifons. 

Je  ne  veux  pas  dire ,  Mr.  que  le  P.  C.  foie  lui-même  un 
de  ces  demi-favans  dont  il  parle ,  qui  ne  favent  qu^a  demi  le 
jargon  de  i  Algèbre  5  mais  il  eft  certain  qu*il  ne  faut  être 
gueres  profond  dans  cette  fcience^pour  la  traiter  d’inutile. 

Sans  parler  des  grands  progrès  dont  la  Géométrie  lui 
eft  redevable,  êcdela  facilité  qu’elle  donne  à  réfoudre 
des  Problèmes  dont  fans  fon  fecours ,  on  ne  viendroit  pas 
aifément  about,  on  fait  que  ce  n’eft  que  par  fon  moyen 
qu’on  a  des  folutions  generales ,  d’où  naiffent  des  formu¬ 
les  qui  embraffent  cous  les  cas.  En  forte  que  les  plus  igno¬ 
rons  en  fubftituant  aux  valeurs  indéterminées ,  leurs  va¬ 
leurs  réelles ,  trouvent  tout  d’un  coup  ce  qu’ils  cherchent. 
Et  que  le  P.  C.  ne  dife  pas  qu’elle  eft  inutile  dans  la  prati¬ 
que  J  la  pratique  eft  fpuvent  le  refultac  des  découvertes 
qu’elle  fait  faire ,  outre  que  par  une  formule  ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  l’ignorant  qui  veut  executer^  trouve  d^a- 
bord  ce  que  quelquefois  il  ne  fauroit  feulement  pas 
chercher. 

Al’A.Jg,^bre,  fuccede  l’Analyfe.  On  y  donne  la  réfo^ 
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lution  generale  des  Equations ,  qui  eft  de  prendre  tous  les 
divifeurs  du  dernier  terme ,  èc  de  les  eifayer  Tun  après 
Taucre.  Parmi  ces  divifeurs  il  y  en  a  plufieurs  d*inutiles , 
le  P.  Reineau  apprend  à  les  diftinguer  ,  ce  qui  abrégé 
beaucoup.  Mais  c’eft  apparemment  encore  un  detail  in¬ 
digne  du  P.  C.  car  il  n^en  dit  pas  un  mot. 

Il  donne  aulR  la  réfolution  ordinaire  des  Equations  du 
fécond  degré.  Celle  du  troifiéme,  du  quatrième ,  ôcc.  auf- 
fi-  bien  que  le  cas  irredudible  font  de  fublimes  inutilités  auf 
quelles  il  ne  veut  pas  s^ arrêter. 

Sections  C  o  n  i  q^u  e  s. 

L’Auteur  les  confidere  d’abord  dans  le  cône,  &  ce  nou¬ 
vel  Archimede  découvre  une  propriété  dans  rÊllipfe  &  la 
Parabole  qui  avoir  échappé  aux  plus  fins  Géomètres. 
C’eft  que  la  Parabole  efl  à  l'Ellipfe  comme  notre  éternité  aw 
temps» 

Il  les  confidere  enfuite  hors  du  Cône  6c  commence  ainfi, 

Quoiqu  il  ne  foitplus  queftion  du  Cbne  qui  a  été  en  quelque: 
forte  le  berceau  des  SeEiions  Coniques ,  ^qu  elles foient  défor¬ 
mais  comme  fevrées  pour  nous ,  n'oublions  pas  cependant  les 
deux  affeBions  dominantes  du  Cbne ,  fareBitude  longitudinale- 
^  tranfverfale ,  dont  la  complication  décidé  de  la  nature  fpe- 
cifique  de  ces  SeBions,^  comme  l' influence  des  caraBere s  é*  des^ 
humeurs  paternelles  ^  maternelles  des  caraBeres  des  enfans.  Ec 
plus  bas.  Dans  ce  point  caraBeriflique  de  la  proportion  des^ 
quarrès  des  ordonnées  ^  des  reBangles  des  abfcijfes  y  elles  font 
filles  du  meme  P  ere. 

Voilà  J  Mr.  des  comparaifons  neuves  ,  faillantes  &  lu- 
mineufes.  C’eft  dommage  qu’elles  foient  fuivies  d’une 
erreur  groflîere.  Elle  eft ,  Mr.  de  telle  nature  que  je  ferois 
furpris  d’y  voir  tomber  un  Auteur  qui  fait  un  Traité  de 
Géométrie  ,  fi  la  quadrature  indefinie  de  la  Lunule  ne 
m’avoir  appris  à  ne  m’étonner  de  rien. 

Tous  ceux  qui  ont  les  premiers  Elemens  des  Sedions 
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Coniques/àventquelaproprierédePhiperboIe  entre  fes 
afympcoces ,  c’eft  que  tous  les  reûangles  A 1  yilG ,  AM 
K  MH  font  égaux.  D’oùil  fuit  que  toutes  les  ordonnées  $ 
IG  ^  iVf  i^quefon  prend  parallèles  à  l’afymptote  AB 
décroiiTenr  dans  la  même  raifon  que  les  abfcifles  A  /, 

iUf  croiflent.  A  cette  propriété  fi  connue  le  P.C.  en 
fubftituë  une  faulTe.  Savoir  que  tous  les  reébangles  A I 
X  7  JB ,  A  Zx  Z  H  font  égaux.  La  faute  qu’il  fait ,  c'eft  de 
prendre  perpendiculaires  à  Taxe ,  fes  ordonnées  qui  dé¬ 
voient  être  prifés  parallèles  à  Tafymptote,  ôcde  fuppofer 
que  dans  le  cas  qu’il propofe ,  elles  décroifiènt  dans  la  mê¬ 
me  raifon  que  les  abfcifles  croilTent.  Voici  fes  paroles. 

S  oit  *  une  hyperbole  ou  un  quartier  d*  hyperbole  dans  fon  ^  p. 
triangle  afymptotique  avec  plujieurs  parallèles  B I  ^  C 
B  Z  y  comme  le  triangle  va  toujours  en  s'ouvrant  ^s'é- 

largijlant  de  plus  en  plus  a  mefure  que  fes  cotés  A  B  y  A I  y  de^ 
viennent  plus  longs  y  les  parallèles  vont  aujjî  croisant  à  pro¬ 
portion  qu  elles  répondent  k  des  points  7 ,  K  y  Z  y  plus  éloignés 
du  point  angulaire  A  y  auquel  elles  font  face.  En  effet ,  tous  les 
triangles  A I B  y  A  KO  y  A  Z  B  étant  femblabïes  à  cauje  de 
ces  parallèles  y  les  ordonnées  B I  y  C  K  y  B  Z  font  femblabïes 

proportionnelles  aux  abfcijf es  A 1  yAKyA  Z.Tout  cela, 

Mr.  eft  vrai  jufqu’ici. 

Mais  (  pourfuit  l’Auteur  )  confiderant  la  circoyiference 
hyperbolique  comme  fe  riünijfant  dans  quelque  point  fort 
éloigné  avec  fes  deux  ajymptotes  A  B  y  A  Z  y  ^  comme 
formant  avec  elles  une  efpece  de  triangle  mixte  dont  elle  eji 
la  bafe  3  alors  les  ordonnées  I  E  y  K  G  y  Z  H  terminées 
d! un  coté  à  l'afymptote  ,  ^  de  l'autre  à  la  circonférence 
hyperbolique ,  doivent  par  une  efpece  de  contre -imitation  du 
triangle ,  non  pas  cràïtre  k  mefure  que  les  abfcijfes  croif- 
fènt  y  mais  à  contre -fens  décroître  dans  la  meme  proportion 
rènverfée  ou  réciproque.  En  forte  que  fi  A  Z  efl  double  de  A I  y 
Z  H  foit  fous  double  de  E 1  h  ô"  qtte  l'ordonnée  quelconque  foit 
toujours  fous  multiple  dans  le  meme  ordre  que  l'abfciffe  efl  mul- 
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tipie.  Si  F  ah fçijfe  efl  i ,  t  ordonné  eefl^  Si  Pahfcijji  efi  6  yV or^ 
donnée  ^  Si  ^  ^c. 

Suivant  cela  les  reElangles  des  ahfcijfes  ^  des  ordonnées 
correfpondantes  font  toujours  égaux -yCar  2  x  -^  =  3  x  ■j=  6x  ^ 
=  J  ^  ^c.  c'efi-à-dire ,  deux  moitiés  trois  tiers  ^fix  fixiémes  y 
cent  centièmes  ^  ^c.font  toujours  un  >  telle  efl  la  propriété  fpo^ 
cifique  de  P  hyperbole. 

Le  P.  C.  fuppofe  donc  3  Mr.  que  les  droites  7  B ,  KG  y 
LU  y  Sec.  décroilTenc  dans  la  même  raifon  queles^^abfcif- 

AI  y  AK.,  AL  croiflenr.  Rien  n’eiEl  plus  aifé  que  de 
démontrer  la  faulTeté  de  cette  fuppofition.  Car  par  la  pro- 
poficion  élémentaire  ôcfondamencale  de  Tliyperbole  entre 
fes  afymptotes  on  a  le  reâ:angle  AT  y.  T  E  égal  au  reétan^ 
gle  ^  7  X  7  G  5  mais  A I  étant  double  à^AT^TE  fera 
double  de  7G  J  donc  auflî  (  à  caule  des  triangles  fembla- 
bles7'7jE'3  1  KG)I double  deiC  G 3 au  lieu  que 
fuivant  la  nouvelle  Géométrie  A  L  étant  double  de  >77, 
c’eft  L  H  qui  doit  être  la  moitié  de  7  ^ ,  quoiqu’elle  n'en 
foit  qu’un  peu  plus  du  quart.  Car  AM  n’étant  qu’un 
peu  moins  que  4  fois  AT  y  ^  par  conféquent  T  E  qu’un 
peu  moins  que  4  fois  M  H  si  E  n’eft  aulE  qu’un  peu  moins 
que  4  fois  L  H. 

Si  au  lieu  des  reélangles  inégaux  I E^  A  lyK  G^AKy 
L  H  K  A  L  y  le  P.  C.  avoir  pris  les  reélangjes  7 7  ^  ElB y, 
iC  G  X  G  C ,  7  77  X  77  7) ,,  il  auroit  eu  des  redangles  verr- 
tablement  égaux  entr’eux ,  ôc  dont  l’égalité  eft  une  autre 
propriété  de  l’byperbole  rapportée  à  fes  afymptotes, 
propriété  non  moins  familière  que  la  précédente  à  ceux 
quifaventles  premiers  Elemens  des  Seétions  Coniques  t 
mais  les  côtés  7  7  ,  G  C ,  77  D  de  ces  redangles  ne  fui¬ 
vant  pas  la  même  raifon  que  les  côtés  AI  y  AK  y  AL 
des  redangles  qu’il  a  pris ,  démontrent  encore  évidem¬ 
ment  l’inégalité  de  ces  redangles  ,  ôc  tout  le  mécompte 
de  l’Auteur, 

Vous  voyés ,  Mr,  qu’avec  ce  peu  que  le  P.  C.  nous  ap^ 
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prend  ici  de  Thyperbole ,  il  auroic  pâ  dire  encore  comme 
ailleurs  ,  fans  fe  vanter  beaucoup  ;  En  voilk  -plus  que  leî 
Géomètres  rien  apprennent  aux  commen^ans. 

Au  reftCj  &  dans  le  cône  &  hors  du  cône,  on  ne  die 
prefque  rien  des  Seélions  Coniques ,  &hexcellenc  Traité 
qu’a  fait  fur  cette  matierele  Marquis  de  l’Hofpital ,  fera 
tout  nouveau  pour  un  Ledeur  qui  n’aura  lû  que  le  P.  C. 

Mais ,  Mr.  je  vais  trop  vite.  La  reflexion  fuivante  m'ap¬ 
prend  que  je  pourrois  bien  me  tromper. 

refie ,  que  les  Géomètres  ne  di fient  pas  que  fi  effleure  ici 
la  ficience  des  Seîlions  Coniques  ^  tandis  que  je  me  flatte  au 
contraire  £  en  donner  des  T  raités  afiés  profiondsyfl  c’  efi  le  detail 
qu  ils  cherchent  ^  ils  verront  bientôt  que  je  viens  de  leur  en  don-- 
fier  la  clé  ^  mais  chaque  chofie  a  fia  place  ^  ^  s'ils  ne  fiaifijfient 
pas  encore  ^  l*efiprit  de  l'ordre  que  je  fuis  dans  tout  cet  ouvra<^e  j 
ce  nefipas  ma  fiaute ,  puifiquefiai  donné  mon  plan  fiort  à  dé~- 
couvert  dans  les  fiept  premiers  Developpemens  ^  ^  quils  de^ 
VY  oient  déjà  voird  quoi  fie  rapporte  chaque  partie  du  detail  qui 
roule  dans  leur  mémoire.  Et  deux  pages  plus  bas. 

Ceux  qui  P ourr oient  me  blâmer  d'avoir  donné  deux  ou  trois 
Traités  furies  Sellions  Coniques  ^  fans  aucun  detail  de  leurs 
propriétés  particulières  ^  ^  qui  m'aeeufieroient  Id-dejfius  de 
donner  une  théorie  moins  étendue  que  celle  des  autres  Géomètres 
vont  voir  que  pour  ce  qui  efl  de  l' étendue  ,  fi  en  donne  aux  chofie  s 
unpeu  plus  qu'on  rien  donne  communément ^  qm  les  T raités 
precedens  font  prefique  tous  de  fiurerogaiion  ^  mais  que  je  ne  con^ 
fonds  point  la  théorie  avec  la  pratique ,  ni  les  principes  avec  les 
confié  quence  s  y  que  pour  ce  qui  efl  du  detail  il  ne  regarde  gueres 
que  la  pratique ,  ^que  c'efi  ici  le  lieu  de  ce  qu'ils  ont  cherché 
inutilement  dans  les  Traités  précedens. 

Je  vous  ai  bien  dit^  Mr.  que  j’allois  trop  vîte.  ExamW 
lions  pourtant.  Le  P.  C.eflfufped  ,  ëc  cen’eft  pasautre- 
ment  fa  coutume  de  tenir  ce  qu’il  promet.  Voyons*  Ah  i  je 
n’en  doute  plus.Il  veut  encore  ici  en  impoler  aux  ignorans. 
Je  trouve  bien  les  Equations  des  Sections  Coniques  y  leurs 
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allures ,  comme  il  les  appelle ,  &  des  Titres  qui  annoncent 
les  lieux  Géométriques  Ôc  leurs  conftrudions ,  mais  je  ne 
trouve  rien  lâ-deflus  de  clair  ni  de  développé.  Ce  qu"en 
dit  TAuteureft  11  court  ôc  fî  confus  que  les  commençans 
auront  befoin  de  toute  leur  attention  pour  n’y  rien  en¬ 
tendre. 

Ceu>c  qui  voudront  (  c’eft  lui  qui  parle  )  voir  tout  cela  en  de-* 
tail  font  d  meme ,  il  me  fuffit  d'en  donner  la  clé  ^  de  le  faire 
meme  toucher  du  doigt.  T  out  cela  ri  a  £  emharrajfani  que  le  de^^ 
tail  meme  ^  la  comble  xion  de  s  terme  s.  En  general  tout  detail 
embarajfe  ceux  qui  n'ont  point  d'exercice  ^  d'ufage  ^  il  leur 
fait  perdre  de  vue  le  principe  qui  eft  pourtant  l' ejfentiel. 

C^ioiqu’en  dife  le  P.  C.  il  n’eft  nullement  vrai ,  Mr.  que 
le  détail  faffe  perdre  de  vue  le  principe.  C’eft  tout  le  con¬ 
traire.  Ce  n’eft  qu’en  appliquant  le  principe,  &  en  le  fai- 
fant  appliquer  aux  commençans  qu’on  les  en  rend  maî¬ 
tres.  Ce  n’eft  que  l’ufage  qu’ils  en  font  qui  le  leur  déve¬ 
loppe.  Ec  puis  en  vain  leur  donne-t’on  le  principe  Ci  on  ne 
leur  donne  auffi  la  maniéré  de  s’en  fèrvir. 

Ajoutés  àcela,  Mr.  que  ce  que  le  P.  C.  appelle  detaif 
fait  fouvent  partie  du  principe, ou  fert  à  l’éclaircir  5  mais  il 
afesraifons  pour  le  négliger.  On  méprife  volontiers  ce 
qu’on  ignore.  Après  cela  fied-t’il  bien  à  l’Auteur  de  dire 
dans  la  récapitulation  de  la  Géométrie  compofée. 

Que  fait-on  fi  la  Géométrie  portée  peut-être  dans  cet  Ou¬ 
vrage  à  un  certain  point  de  facilité  ,  ne  répandra  pas  dans  le 
monde  un  certain  jour ,  un  certain  goût  dejuflefle  ^  de  propor^ 
tion ,  Et  plus  bas.  Que  fera  -  ce  donc  fi  à  l'aide  de  cet  Ou^ 
vrage ,  ou  de  tout  autre  qui  en  exécutera  mieux  le  plan  ,  la 
Géométrie  la  plus  haute  devient  une  fcience  de  commerce  ^ 
d'ufage. 

Je  vous  laifle  à  juger,  Mr.fi  lelperance  du  P.  C.  eft 
fciea  fondée  ^  &  je  palTe  à  la  Géométrie  tranfcendante. 


G  E  O  M  B  T  R.  T  R  A  N  S  C  E  N  D; 

Notre  Auteur  diftingue  rinfîni  en  ,  ^géo^ 

métrique ,  &  le  philofophique  en  Phijique  de  Metaphijîque.  ' 

La  phifique  de  Tinfini  contient  les  divilîons  &  les  lub  - 
divifions  aduellement  faites  dont  TUnivers  eft  plein  5 
elle  contient  auili  ce  que  le  P,  C.  appelle  la  Géométrie  na¬ 
turelle  de  Pinfîni  qui  commence  par  ces  mots. 

Ce  fi  ici ,  je  fenfie  y  le  vmi  nœud  de  la  Géométrie  ^  de  la 
Metafhifique  de  l'infini  vc  efi  au  moins  l'unique  voye  quej'aye’ 
fu  trouver  four  reconcilier  fies  adverfiaires  avec  fies  fartifians , 

four  mettre  cette  haute  à"  tranficendante  Géométrie  alafor^ 
tée  de  tout  le  monde. 

Vous  ailés  juger ,  Mr.  de  cette  voye  admirable. 

fiai  oui  -  dire  flus  d'une fiois  en  frofres  termes  (  c’eft  TAu- 
teur  qui  parle)  qu'un^"^"^  n'efi  rien  ^  que  deux  fiont  quelque 
ch  0 fie ,  que  trois  fiont  heaucouf  ^  quatre  fiont  trof. 

%Jnfeu  nefirien mais  deux  feu  fiont  heaucouf , 

L'eau  qui  tombe  goutte  d  goutte ,  comme  dit  la  chanfion  ^ 
fer  ce  le  flus  dur  rocher. 

Plufieurs  coufs  redoublés  fiont  entrer  le  cloud  dans  le  marbre. 

Ce  font-làles  principes  de  la  Géométrie  naturelle  de 
rinfini  5  en  voici  la  pratique. 

Un  Artifan  pour  faire  un  talon  fait  d’abord  un  quarré  ^ 
il  en  coufe  les  angles ,,  ^  d'angle  en  angle ,  il  les  fiait  dififarou 
tre  ^  arrondit fion  talon. 

ch é s  le  fimflefeufle^  ^chés  tous  ceux  qui  ne  fiont  fas  de 
grands  calculs  fifiur  une  fiomme  un  feu  grande  on  négligé  une 
obole  y  un  denier  meme  ^  un  liard fielon  la  grandeur  du  comfte 
ou  la  richejfie  du  calculateur. 

La  Mouche  qui  chés  Efiofe  étoitbien fiere  de  fie  voir  traîner 
en  carojfie ,  eut  été  bien  fiotte ,  fil  elle  eut  fiu  que  les  chevaux  ne  Ji' 
mettoient  fas  en  de  flus  grands  frais  four  elle. 

chés  les  Marchands  ,  ^c. 

Hé  bien ,  Mr.  qu’en  penfex-vous  >  Voilà  fans  doute  lop 


4eux  partis  réconciliés.  Le  moyen  de  relîfter  à  de  fi  bon¬ 
nes  raifons.  Le  P.  C.  a  trouvé  le  vrai  nœud  de  la  queftiono 

Mais  c’eft  dans  la  Metaphifique  de  Tinfini  que  le  dé¬ 
couvre  principalement  fon  grand  genie  5  c*eft  bien  là  que 
cet  ejf  rit  créateur  ^  inventif  franchit  la  réduction  à  l'aide  de 
la  combinaifon ,  ^atteint  au  nouveau  ffième. 

Je  vais  (  dit -il  )  combattre  tous  les  f  rejugé  s  en  les  fuivant 
tous  à  la  riÿieur.  Je  heurte  tous  les  fentimens  en  les  conciliant 
tous^  l'ordre  au  moins  qui  régné  encore  f  lus  que  dans  le  morceau 
précèdent ,  mettra  quelques  Leïleurs  à  bon  port. 

Voici ,  Mr.  à  quoi  fe  réduit  cette  Metaphifique  ^  le 
chef-d*oeuvre  du  P.  C. 

L’écenduëeftàlafoisdivifible  à  l’infini  &  indivifible; 
Elle  eft  compofée  de  points  plus  grands  les  uns  que  les 
antres. 

Sans  entrer  dans  un  long  détail  ,  6c  chercher  à  dé¬ 
brouiller  ce  Traité  ,  qui  malgré  ï ordre  qui  y  régné  ,  eft 
fort  embarrafié  6c  fort  confus ,  je  vous  ferai  feulement  re- 
rparquer ,  que ,  fi  par  des  points  inégaux ,  le  P.  C.  entend 
les  infiniment  petits  des  Géomètres ,  infiniment  petits  qui 
ne  font  pas  abfolument  indivifibles  ^  il  ne  dit  rien  de  nou¬ 
veau  3  que  s'il  entend  des  points  abfolumenc  indivifibles  , 
il  dit  une  abfurdité  manifefte.  Car  des  points  abfolumenc 
indivifibles  font  fans  étendue,  6c ne  peuvent  par  confiée 
quent  être  plus  grands  les  uns  que  les  autres. 

L’Auteur  ne  laifle  pas  cependant  de  s’applaudir.  Si  on 
veut  l’en  croire ,  l’infini ,  cet  écueil  de  la  raifon  humaine , 
cede  à  fes  lumières  fupérieures  ^  il  a  franchi  la  barrière 
contre  laquelle  les  plus  grands  génies  s'étoienc  venus  bri- 
fer ,  il  a  délié  le  nœud  jufqu’ici  indifibluble.  Enfin  le  voilà 
atteint  (  dit-il  de  l’infini  )  ^  il  rief  plus  queflion  que  de  s'en 
mettre  en  pleine  poffeffîon  après  l' avoir  diflinBement  reconnu. 

Le  P.  C.  Mr.  eft  fi  fur  de  fon  fait ,  il  croit  avoir  répandu 
un  fi  grand  jour  fur  l’infini  qù’il  n’y  voit  plus  de  difficulté 
que  [a  trop  grande  facilité  à  être  compris.  Car  (  ajoute  t’il  ) 

■  ■  '  il 
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H  éfi peu  d'efprits  à  qui  une  vérité  trop  facile  ne  foit  fufpeBel 
infini  plu  s  que  toute  autre  chofe  paraît  devoir  coûter  bien 
des  rompemens  de  tête  pour  y  atteindre.  Je  ne  dis  pas  que  celui^ 
ci  n^en  ait  coûté  j  mais  enfin  le  voila  atteint ,  ^c. 

C*eft  dans  ce  T raité  de  l’infini  qui  ri  a  de  difficulté  que  fa 
trop  grande  facilité  à  être  compris  ^  que  le  point  eft  defini , 
être  abforbé  dant  le  néant. 

Je  m'explique  (  ajoute  le  P.  C.  )  quand  ce  devrait  être  par 
quelque  chofe  de  plus  obfcur.  Il  faut  toujours  dire  les  chofes 
ohfcures ,  parce  qu'avec  le  temps  quelqu'un  pourra  les  éclaircir, 
L’Auteur  rient  ici  parole  pour  la  première  fois.  Son  ex¬ 
plication  eft  fi  obfcure  ,  qu'il  faudra  qu’avec  le  temps 
quelqu’un  lui  explique  à  lui-même  ce  qu’il  a  voulu  dire. 

La  Metaphifique  de  l’infini  eft  terminée  par  plufieurs 
reflexions  fenfées ,  comme ,  par  exemple ,  la  fuivante. 

Les  efprits  les  plus  populaires font  £  autant  plus  d  portée  de 
la  Géométrie  de  l'infini^  qu'étant  plus  bornés  ,  il  y  a  plus  d'in^ 
finis  pour  eux.  Entendés  parler  le  peuple  ,  les  cheveux  de 
la  tête  font  infinis ,  tout  nombre  qui  pajfe  mille  efl  innombrable 
toute  montagne  touche  le  Ciel ,  toute  queflion  efl  infoluble. 
Après  le  Philofophique  de  l’infini  en  vient  le  Géomé¬ 
trique.  Dans  la  Géométrie  de  l’infini ,  on  trouve  quelques 
méthodes  d’approximation ,  &  entr’autre  celle  des  Caf- 
cades ,  ou  plutôt  on  n’en  trouve  que  le  procédé  encore 
n’eft-ilpas  trop  expliqué.  Pas  un  mot  des  principes  fur 
lefquels  il  eft  fondé. 

Qu’eft  devenu  cet  homme  qui  laifloit  le  détail  pour  don¬ 
ner  leprincipe  &  la  clé  ? 

Le  P.  C .  après  cela  dit  quelque  chofe  de  la  génération 
des  Sériés ,  6c  paffe  aux  calculs  différentiel ,  intégral  &  ex¬ 
ponentiel  5  mais  il  les  expofe  fi  brièvement  ,  qu’il  n’y  a 
point  de  commençant  qui  les  puifTe  apprendre  dans  fon 
Livre.  Il  applique  le  calcul  différentiel  aux  tangentes, 
aiaximaôcminima  points  d’inflexion  6c  de  rebrouflément, 
mais  encore  d’une  maniéré  inintelligible  pour  les  corn- 
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mençans  ,  qui!  renvoyé  pour  le  détail  au  Marquis  de 
rHofpital,  II  auroit  bien  fait  d"y  renvoyer  aufli  pour  le 
fond.  On  trouve,  par  exemple,  dani  cet  excellent  Au¬ 
teur  ,  la  méthode  pour  les  Cauftiques  par  reflexion  ôc  par 
refraétion  dont  le  P.  ne  dit  pas  un  mot. 

A  ce  que  vous  venés  de  voir  fuccedent  plufieurs  Trak 
tés ,  plus  fuperficiels  encore  que  les  précedens  ,  fur  les 
courbesen  general,  leurs  degrés,  leur  comparaifon,  6cc. 
On  y  renvoyé  par  tout  à  Stirling  6c  Newton,  Ceux  qui 
ne  font  pas  au  fait  de  ces  matkres  n*y  entendront  rien,, 
elles  ne  font  point  du  tout  développées  les  autres  n’y 
trouveront  rien  de  nouveau. 

Rien  de  nouveau  ,  Mr.  je  me  trompe.  Ne  diminuons 
point  la  gloire  du  P.C.endiflîmulant  fes  découvertes.  Il' 
faut  avouer  que  la*  Conchoïde  du  troifiéme  degré  e(l  une 
nouveauté  pour  les  plus  habiles  Géomètres  ,  qui  feront 
fans  doute  étonnés  &  très  étonnés  de  voir  cette  courbe 
abaiffée  d’un  degré.  De  pareils  miracles  appartiennent  au 
P.  C.  L’impoffible  même  ne  Pétonne  point.  La  quadra¬ 
ture  indéfinie  de  la  Lunule ,  en  efl:  une  preuve  ,  6c  fi  vous 
en  doutés  encore,  le  Problème  fuivant  achèvera  de  vous 
en  convaincre. 

P  R  O  B  IL  E  M  E  s  U  E  E  R  T  E  TJ  R. 

Il  y  a  (  c’eft  rAuteur  qui  parle  ):  m  problème  d'un  ordre- 
^uperieur  ^tout  nouveau ,  que  je  voudrots  propofer  aux  Gèo^ 
mètres.  On  croiroit  dl'abord ce  Problème  tout  Phifeo-Mathe^ 
matique  ,  il  eft  P hifico- Mathématique  en  effet  y  mais  il  efi 
auM  très -géométrique.  lls'd(ÿt  fur  l'idée  generale  ^  fenjible  ^ 
^prefque  fur  le  coup  d*  œil  ou  fur  les  Phénomènes  ^  les  appa^ 
rences  dlune  courbe  ,  dlèn  trouver  l'équation ,,  le  rapport  des^ 
CO -ordonnées  ^  de  toutes  les  propriétés.  Quoique  je  parle  du 
coup  d'œil  (ÿ-  de  l'idée  fenfble  d'une  courbe ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  je  rende  en  aucune  forte  les  yeux  juges  ^arbitres  de  ce  Pro^ 
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ilèmc-i  lequelhienfris  efl  encore  une  fois  Geoînetrique,  Quani 
on  a  équation  d'une  Courbe ,  il  efi  facile  dû  en  trouver  te 
lieu  géométrique  ^  ^  £  en  reprefenter  dijlindlement  la  Courbe 
aux  yeux ,  en  la  traitant  fur  le  papier  avec  toutes  fes  branches  ^ 
fes points^  nœuds  ^  inflexions  ^  entre lacemens ^  &c.  Il  s'agit 
de  trouver!  équation  lune  Courbe  qui  efl  tracée  de  la  forte  fur 
le  papier  \  ^  dont  le  coup  I œil  feul  nous  donne  l'idée. 

Le  Problème  fuperieur  que  propofe  ici  le  P.  C. efi, 
Mr.  une  nouvelle  preuve  du  cour  fingulier  defon  imagi¬ 
nation.  Elle  faific  avec  vivacité  les  premières  lueurs  qui 
s’ofFrencà  elle.  Ont -elles  un  air  de  fingularicé,  tout  eft 
examiné,  tout  efl:  vu,  ce  font  des  vérités  inconteftables 
&  de  la  derniere  importance. 

L^énoncé  même  du  Problème  fe  fenc  de  laconfufion 
des  idées  de  PAuceur  5  &  Pon  s’apperçoic  aifément  à  la 
maniéré  dont  il  Pexpofe,  qu’il  ne  leconçoicpasbiendif- 
dnélement  lui -même  ;  l'efprit  d'invention  ,  Mr.  efl  un  peu 
hroüillon  de  fon  naturel. 

Q^and  on  a  {  àitÏQ  V  .C,)  une  équation  d*  une  Courbe ,  il  efi 
facile  d'en  trouver  le  lieu  géométrique  ^  ^  d'en  réprefenter  dif 
îinclement  la  Courbe  aux  yeux  en  la  tra(^ant fur  le  papier  avec 
toutes  fes  branches  fes  points  nœuds ,  inflexions  entrelace- 
mens ,  ^c,  il  s'agit  de  trouver  l'équation  d'une  Courbe  qui  efi 
tracée  de  la  forte  fur  le  papier  ,  ^  dont  ce  coup  d'œil  feul 
nous  donne  l'idée. 

Eft-il  poffible ,  Mr.  que  le  P:  C.  n’ait  pas  vû  que  ce  qu’il 
propofe  efl:  abfolumenc  chimérique  ? 

Pour  avoir  l’équation  d’une  Courbe ,  il  en  faut  connoî- 
tre  quelque  propriété  particulière  ^  le  coup  d’œil  a  beau 
en  donner  une  idée ,  fi  cette  idée  n’eft  fondée  fur  quelque 
chofequi  caraderife  cette  Courbe,  on  ne  la  connoîtra 
point.  Or,  comment  le  coup  d’cei|  fcul  peur-il  donner 
une  pareille  idée  ? 

Il  vous  fera  bien  voir  que  la  Courbe  a  des  nœuds ,  des 
inflexions  ^  des  entrelacemens  ^  &c.  Inais  cela  efl:  commun 
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à  une  infinité  de  Courbes  difFerentes  ^  &  ne  peut  par  con- 
féquenten  déterminer  une  particulière. 

Quand  je  vois  quelqu'un  (  ajoute  ce  P.  )  qui  avec  un  compas 
décrit  fur  le  papier  une  Courbe^  je  prens  dl  abord  l'idée  d'une 
Courbe  uniforme  ^  dont  tous  les  points  font  éyzlement  éloignés 
du  centre. 


Voilà ,  Mr.  qui  eft  merveilleux  >  Quand  il  voit  la  ma* 
niere  dont  on  trace  le  cercle ,  il  en  prend  Tidée  5  Sans  dou¬ 
te -^toutes  les  fois  qu’on  verra  décrire  des  Courbes ,  il 
fera  aifé  d’en  trouver  l’équation  :  d’où  pourrok  -  on 
mieux  la  tirer  que  de  leur  formation.  Ne  renferme. t’elle 
pas  les  propriétés  qui  leur  font  particulières  6c  n’eft.ce 
pas  ainfiMr.  que  le  Marquis  de  l’Hofpical  dans  font  Traité 
des  Seétions  Coniques  ,  trouve  les  propriétés  de  ces 
Courbes  en  les  traçant  avec  fon  équerre  ? 

Si  le  Problème  du  P.  C.  fe  réduit  à  trouver  l’équation , 
d’une  Courbe ,  en  voyant  la  maniéré  dont  on  la  décrit , 
ou  même  dont  elle  fe  forme  elle-même,  comme  la  Chaî¬ 
nette  ^  l’Elaftique^  la  Courbe  du  linge  plein  deau^êcc/ 
Ce  Problème fuperieurôc  nouveau  eft  la  chofedu  monde 
la  plus  commune.  Mais  voyons  l’application  qu’il  en  fait 
à  un  exemple. 

On  me  pre fente  (  c’eft  lui  qui  parle  )  huit  de  chiffre  5./V 
n  en  connois  aucune  propriété  géométrique  y  ^  il  faut  les  trow^ 
ver.  Four  cela  je  tire  deux  axes  A  K  ^  B  D  par  le  point  C. 
Car  je  choifs  d'abord  le  point  de  vue  le  plus  fimple.  Or  ce  point 
de  vue  qui  répond  a  l'idée  que j  ai  dans  l'efprit  d'un  huit  regu^ 
lier  ^  je  remarque  que  partout  les  ordonnées  OGy  O  H  font 
égales  5  auM-bien  que  O  B  ^  01^  ^de  meme  A  A  M , 
C  B  =  C  D  y  avec  cette  différence  quen  aÜant  de  C  vers  A  om 
vers  K  y  les  ordonnées  O  G ,  O  B  deviennent  égales ,  auffi^hien 
que  O  Bî  ^O I  y  les  deux  points  G  yB  d' inter feïlion  fe  confon¬ 
dant  en  un  feul  point  de  contaBi  L  y  les  deux  H  y  I  en 

de  forte  que  les  quatre  ordonnées  en  A  font  égales.  Au  lieu 
qu'en  C  les  deux  Q  JHL  yO  1  deviennent  nu  lie  s  les  deux  0 
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2)  I  deviennent  CB  ^  CD  ,  qui  font  des  mdxima  ,  c'efl-d- 
dire ,  les  plus  grandes  ordonnées  é*  l^  grand  axe  meme  qui  mar-- 
que  la  f  lus  grande  longueur  de  cette  Courbe, 

Le  P.  C.  Mr.  fuppofe  d’abord  gratuitement  que  les  or¬ 
données  OG  font  égales,  ila^  dit -il ,  ridée  d*un 

huit  de  chiffre  régulier oüi ,  parce  qu’il  fait  que  fa  Courbe 
en  eft  un  5  mais  s’il  Pignoroit  :  Comment  pourroit-il  s’af- 
furer  que  dans  la  Courbe  qu’on  lui  préfente  à  la  vue  ,  O  G 
&0  JFffont  égales,  leur  différence  pourroit  être  infen- 
lîble.  Mais  en  lui  paffant  cela,  il  ne  connoît  pas  encore  la 
Courbe.  Pour  la  déterminer,  il  faudroit  qu’il  en  connût 
quelque  propriété  particulière  ,  ce  qui  n’eft  point.  Car 
tout  ce  qu’il  trouve  peut  s’appliquer  à  deux  Courbes  ren¬ 
trantes  égales  qui  fe  toucheroient.  Appliquons  le  (par 
exemple  )  à  deux  cercles. 

Comme  dans  fon  huit  de  chiffre ,  partout  les  ordonnées 
^  OG  y  O  l-i font  égales  ,  aujjî-hien  que  O  E  ^  01  y  de  meme 
A  M ,  C  B  D  y  avec  cette  différence  qu  en  aU 
lant  de  Cvers  A  ou  vers  K  y  les  ordonnées  OC  yO  E  deviennent 
égales  auUî-hien  que  0  Eî  y  O I  y  les  deux  points  G ,  E  tinter-- 
feElion  fe  confondant  en  un  feul point  de  contaïl  X ,  ^  les  deux 
JE  y  I  enM,  De  forte  que  les  quatre  ordonnées  en  A  font 
égales.  Au  lieu  qu  en  des  deux  0  H  y  OG  deviennent  nulle  s , 
^  les  deux  0  E ,  0  J  deviennent  C  B ,  CD  qui  font  des  maxi^ 
ma  y  c*efi-à-dire  y  les  plus  grandes  ordonnées  ^  le  grand  axe 
meme  qui  marque  la  plus  grande  longueur  de  cette  Courbe, 

A  prefent,  Mr.  ce  Problème  fuperieur  que  le  P.  C. 
propofe  aux  Géomètres  nemerite-t’il  pas  bien  l’éloge  ma¬ 
gnifique  qu’il  en  fait.  T  elle  eft  d  peu-près  (  dit-il  )  la  méthode 
pour  déterminer  une  Courbe  par  le  coup  dlœil  y  par  les  Bhéno* 
menes ,  par  l^idée  fenfible ,  méthode  auffî  utile  que  fimple ,  ^ 
fans  doute  la  feule  pour  la  détermination  des  Courbes  Phifco-- 
IMathematiques, 

Une  preuve  inconteftabIe,Mr.  de  l’utilité  &  de  la  beair- 
té  de  cette  méthode,  e’eft  la  découverte  qu’elle  a  faii: 
faire  à  notre  Auteur.  E  üj 
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.£f^//^//4(ajoute-t'iIâceque  vous  vends  de  voir 
fai  cru  trouver  que  la  chaînette Ji  deguifée  par  d*  autres  métho^ 
des  plus  favantes  efl  Fhifiquement  ï  Ellipfe ,  ^  Géométrique- 
TYtent  la  Parabole., 

Cecte  découverte  doit  forcer  les  plus  incrédules  à  fe 
rendre.  Elle  fuppofe  que  les  Leibnics,  les  Bernoulli, en¬ 
fin  les  plus  fameux  Géomètres  de  TEurope  fe  font  trom¬ 
pés  fur  la  chaînette,  &  décide  par  conféquent  de  la  fupe. 
riorité  du  P.  C.  fur  ces  habiles  gens.  Il  y  anéantmoins 
une  petite  difficulté;  c’eû  que  ce  que  le  P.C.  dit  avoir 
trouvé,  d’autres  Pont  trouvé  avant  lui,  &  en  ont  été  re¬ 
pris  comme  d’une  erreur.  Mais  apparemment  il  n’en  a  rien 
îu,  6c  il  faut  croire  qu’il  a  lu  le  Traité  des  forces  mouvan¬ 
tes  du  P.  Pardies  (  comme  le  font  voir  les  éloges  qu’il  en 
fait  dans fon  Livre)  fans  s’êcreappercû  que  ce  P.  favanç 
d’ailleurs,  avoit  crû  que  la  chaînette  étoit  une  Parabole  ^ 
6c  même  avoit  prétendu  le  démontrer.  Il  faut  croire  auffi 
fur  la  foy  de  la  méthode  du  P,  C.  que  ce  qui  étoit  erreur 
chés  les  autres ,  chés  lui  eft  vérité.  Quoiqu’il  en  foit  ^  Mr. 
de  Leibnitz  remarque  dans  les  Journaux  de  Leipfic ,  pour; 
faire  connoître  le  mérité  des  nouvelles  méthodes  que  Ga- 
lilée  avoit  foupçonné  la  chaînette  d’être  une  Parabole,  en 
^Aa.crivquoi  il  s’étoit  trompé*.  Dans  les  mêmes  Journaux  Mr. 
dit.  menfis  gernoulli  remarque  la  mêmechofe  du  P.  Pardies.  Ze  P. 

Pardies  {  dit  ce  favant  Géomètre ,  )  tâche  d'établir  ce  fenti- 
ment  dans  un  petit  T  raité  des  forces  mouvantes ,  ou  il  n'a  fait 
fur  la  matière  pre fente  que  de  purs  Paralogifmes, 

Voilà,  Mr.  l’extrait  abrégé  de  l’Ouvrage  du  P.  C.  ou¬ 
vrage  où  il  n’y  a  rien  de  lui  que  le  ton  &  les  erreurs.  Au 
relie  ^  iln’apointeulefuccès  que  ce  P.  en  attendoir.  Les 
hommes  aiment  à  voir  rabailler  ce  qu’ils  ignorent ,  c’eft 
yanger  leur  amour  propre ,  que  d’humilier  ceux  qui  en  la¬ 
vent  plus  qu’eux.  Hé  bien,  Mr.  le  P.C.  a  rabaillé  autanjt 
qu  il  a  pu  la  Géométrie,  Il  a  de  même  humilié  les  Géo- 
mptrçs  ^  il  a  voulu  les  rendre  ridicules,  &  malgré  cela  ^  ce 


û^eftni  de  la  Géométrie  ni  des  Géomètres  qu’bn  a  ri. 

Le  mauvais  fuccès  du  Livre  n’a  point  découragé  TAu- 
teur  :  refolu  à  quelque  prix  que  ce  fut  de  fe  faire  de  la  ré¬ 
putation  ,  il  a  attaqué  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de 
Janvier  1 73  o.plufîeurs  membres  illuftresde  TAcadémie 
des  Sciences.  Il  s’efl:  flatté  apparemment  que  par  le  mérité 
de  ceux  qu’il  attaquoit ,  on  jugeroit  du  fien  >  ou  peut-être 
a-t’il  voulu  fe  vanger  fur  eux  du  mauvais  fuccès  de  fon  Li¬ 
vre.  lien  avoir  déjà  maltraité  quelques  uns  avec  le  plu^ 
grand  tort  du  monde ,  dans  des  Mémoires  préeedens.  On 
ne  lui  a  pas  répondu.  Les  oflenfés  ont  fans  doute  méprifé 
fes  attaques.  Il  y  a  des  gens  qui  cherchent  à  faire  du  bruit^ 
&  qu'on  ne  peut  mieux  punir  qu’én  ne  prenant  pas  garde 
âeux. 

^  Dans  les  Mémoires  de  Trévoux  on  rend  compte  des^ 
Livres  quiparoiflent  ôc  par  un  extrait  abrégé ,  on  mec 
les  Leâ:eurs  en  quelque  forte  en  état  d'en  juger.  C’eft  dans 
l’extrait  que  le  F.  C.  y  devoir  faire  des  Mémoires  de  TA- 
çadémie  de  17 2. 5.  qu’il  a  attaqué  Meflîeurs  Nicole ,  Mai- 
ran&Pitot,  par  des  reflexions  fur  leurs  morceaux  ,  donc 
il  ne  fait  pas  T'extrait.  Sont-elles  équitables  ?  Vous  en  allés 
jauger ,  Mr-  Ôc  voir  briller  ici  pour  le  moins  autant  de  bon¬ 
ne  foy  que  de  fcienceôc  demodeftie  dans  le  Traité  de  Ma¬ 
thématique. 

M.  Leibnitz  un  peu  avant  fa  mort  avoir  propofé  par 
défi  aux  Géomètres  Anglois  ce  Problème.  Trouver  une 
Courbe  qui  en  coupe  à  angles  droits  une  infinité  d'autres , 
ayant  même fommet,  même  axe,  &  dontle  rayon  de  la 
développée  foit  à  la  partie ,  de  ce  rayon  comprife  entre  la 
Courbe  &  Taxe  en  raifon  donnée. 

Ce  Problème  a  été  réfolu  par  les  plus  fameux  Géome^ 
très  de  l’Europe ,  comme  le  remarque  Mr.  Nicole  fameux- 
Géomètre  lui-même ,  qui  en  a  donné  une  nouvelle  folu- 
tion  extrêmement  belle  ,  &  à  laquelle  il  arrive  par  une' 
route  toute  difîerente  de  celle  que  les  autres  ont  foivie,-  B 
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y  détermine  les  cas  où  les  Courbes  &  coupées  &  coupan¬ 
tes  font  géométriques  ou  méchaniques  ^  par  la  nature  des 
fuites  qui  expriment  leurs  ordonnées. 

C’eft  fur  cette  nouvelle  folution  que  le  P.  C.  fait  la  re¬ 
marque  fuivante. 

Q^and  on  redonne  ainjt  au  Public  des  chofes  dont  ilefl  déjà 
faijî ^  il Çemhle  qii  onne  devroit  flus  vifer  quk  lui  en  donner 
la  clé ,  'pour  lui  en  approprier  de  plus  en  plus  la  pojfeffion  j  en 
les  mettant  tout-a-fait  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Ou  le  P.  C.  Mr.  n*a  lu  que  le  titre  du  Mémoire  de  Mr, 
Nicole,  ou  il  a  lu  le  morceau  tout  entier  j  ôcfuppofanc 
qu’il  l’ait  lu  tout  entier,  il  l’a  entendu  ou  ne  l’a  pas  en¬ 
tendu. 

S’il  n’en  a  lu  que  le  titre,  il  y  a  peu  de  fageffe&peu 
d’équité  dans  fon  faitj  peu  de  fagelle  de  juger  d’un  Ouvra¬ 
ge  fur  le  titre ,  peu  d'équité  d’en  porter  un  jugement  dé- 
favantageux.  Il  y  a  encore  bien  moins  d’équité  ,  fi  ayant 
lu  le  Mémoire  il  Ta  entendu  3  puifque  dans  ce  cas  le  P.  C, 
n’a  pu  ignorer  que  Mr.  Nicole  donnoic  la  clé  demandée, 
&  que  fa  méthode  joignoit  à  l’élegance  de  la  réfolution  le 
mérité  de  perfedionner  la  dodrine  desSuites,^  d’appren¬ 
dre  l’ufage  qu’on  en  pouvoir  faire  dans  la  réfolution  des 
Problèmes  de  la  méthode  inverfe  des  Tangentes. 

Enfin,  s’il  l’a  lu  fans  l’entendre,  eft-ce  la  faute  deMr., 
Nicole  fi  le  P.  C.  n’eft  pas  plus  habile?  Le  Mémoire  efi: 
écrit  avec  toute  la  netteté ,  toute  la  clarté  dont  la  madere 
efl:fufceptible3maisilfuppofe  neceffairement  le  Ledeur 
au  fait  de  la  Géométrie  Tranfcendante ,  dont  le  Problè¬ 
me  en  queftion  eftundesplusfublimes  ôc  des  plus  diffici¬ 
les  ,  ôc  qui  par  conféquent  ne  peut  être  mis  à  la  portée  que 
de  ceux  qui  ont  les  çonnoiflances  neçeflaires  pourl’en- 
çendre. 

Dans  un  autre  Mémoire ,  Mr.  Nicole  a  démontré  une 
nouvelle  propoficion  élémentaire  qu’il  a  trouvé  :  c’eft  que 
0  fur  les  côtés  d*un  triangle  quelconque  A  B  C  ^  on  éleve 

trois 
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trois  quarrés  B  B  D  ^  CB  F  G  ^  j4C  M  I ^  ôc  qü*on  les 
pigne  par  des  lignes  jP  DI^  G  H  ^  les  trois  triangles 
BEF  ^  AT>J^  G  C/f  feront  chacun  égaux  au  triangle 
ABC. 

Cette propofition  eft  tonc-à.fait  indépendante  de  la  47 
d’Euclide,  ^c’eft  indépendamment  de  la  47  que  Ta  dé¬ 
montrée  Mr.  Nicole.  Il  a  plu.  au  P.  C.  de  fuppofer  que  c*ea 
éroic  un  corrollaire  ,  ce  qu'il  avance  hardiment  &fans 
dire  la  propofition  dont  il  s'agit. 

Betroifiéme  Mémoire  de  Géométrie  élémentaire  y  dit-  il ,  <7? 
me  extenjion  de  la  d'Buclide  >  c'efl  Mr,  Nicole  qui  publie 
le  premier  ce  nouveau  corollaire.  Il  efl  beau  y  mais  ce  ferait 
encore  mieux  pour  le  Public  détendre  des  connoijfances  fur  la 
Géométrie  que  d*  étendre  la  Géométrie ,  qui  ri  efl  déjà  que  trop 
étendue  pour  la  plu  [part  des  Zelleurs  pour  qui  on  efl  obligé  de 
travailler  y  dès  quon  travaille.  Caron  n  imprime  pas  pour  foi 
ni  pour  deux  ou  trois  confident. 

Je  n'entends  pas  trop ,  Mr.  ce  que  le  P.  C.  veut  dire  par 
ces  mots  :  Ce  ferait  encore  mieux  d^  étendre  des  connoiflances  fur 
la  Géométrie ,  que  d'étendre  la  Géométrie.  Qu’eft-ce  éten¬ 
dre  des  connoiffances  fur  la  Géométrie  !  Je  vous  avoue  que  je 
n’en  fai  rien.  J'ai  d’abord  crû  quec'étoitma  faute  ;  mais 
ayant  vu  plufieursperfonnes  éclairées  qui  ne  lefavoient 
pas  mieux  que  moi^  j’ai  jugé  qu’il  falloir  que  ce  fut  celle  du 
P.  QoTâchons,  Mr.de  le  deviner.  Voilà  apparemment 
ce  qu'il  a  voulu  dire  5  c'eft  qu’il  vaut  mieux  étendre  les 
connoiffances  aufquelles  la  Géométrie  s’applique  ,  que 
d'étendre  la  Géométrie, 

Sa  reflexion  énoncée  ainfî  efl:  claire,  c’eft  dommage 
qu’elle  foit  faufle  &  très  mal  placée. 

Il  y  a  dans  l’Académie  des  Sciences  des  claffes  de  Géo¬ 
mètres,  deMechaniciens,  d’Aftronomes,  deChimiftes, 
&c.  Chacun  de  ceux  qui  les  compofent  doit  s’appliquer 
particulièrement  au  genre  de  fa  claffe  un  Géomètre  a  la 
Géométrie,  un  Chimifte  a  la  Chimie,  &c.  N*eft-il  pas 

F 


tout  -  à  -  fait  hors  de  {)ropos  de  dire  à  un  Géomètre  qu'au 
lieu  d’étendre  la  Géométrie  il  devroit  étendre  les  con- 
noiffances  aufquelles  elle  s’applique,  ce  n’eft  pas  fon 
affaire.  C’eft  celle  des  autres  clafles.  Chacun  travaillant  à 
ce  qiii  en  eft  l’objet  propre ,  les  autres  fciences  s’étendent 
auflî-bien  que  la  Géométrie.  Ajoutés,  Mr.  qu’elle  en  eft 
la  clé ,  6c  que  fon  avancement  eft  le  leur.  Quel  progrès 
ne  doivent-elles  pas  à  fa  plus  grande  perfection.  Mais ,  dit 
le  P.  C.  elle  ri  eft  déjà  quetrt^p  étendue.  Hé ,  quoi  ce  P.  a-t’il 
donc  vu  le  bout  utile  de  la  Géométrie  ?  Peut.il  en  preferire 
les  bornes  ?  Quelqu’un  qui  confond  la  Chaînette  avec  la 
Parabole  a-t’il  bon  air  de  décider  là-deflus  ?  Eft- ce  la  qua¬ 
drature  indefinie  de  la  Lunule  ou  fon  Problème  fuperieur 
qui  infpirent  au  P.  C.  tant  de  confiance. 

On  71  imprime  pas  (  ajoute-t’il  )pour^foi ,  Tti  pour  deux  ou 
trois  confidens.  Voilà  ,  Mr.  une  remarque  faite  bien  à  pro- 
pos  au  fujet  d’une  propolîtion  élémentaire  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

Venons  à  Meffieurs  Mairan  6c  Pitot ,  aufquels  il  ne  rend 
pas  plus  de  juftice  qu’a  Mr.  Nicole.  Voici  ce  qu’il  dit  du 
premier. 


Le  premier  de  ces  morceaux  efl  fur  tinfeription  du  Cube 
dans  oUaedre  par  Mr.  Mairan.  Ce  [avant  Phi  fie  i  en  ayant 
appris  de  Mr.Clair~aut  Maître  de  Mathématique  d  Paris.^que 
le  P.  L.  dans  [es  Elemens  avoit  mal  démontré  une  propofition 
d'Euclide.,  en  démontra  bientôt  Terreur  a  t  Academie  par  un 
Mémoire  fort  beau  ^fort  exaïi  que  TA  cadémie  a  jugé  digne 
dlètre  comynuniqué  aupublic.  Le  P  ^L.  dont  le  s  Elemens  font  un 
fort  bon  Ouvrage ,  parce  quil  riy  en  a  gueres  qui  [oient  plus 
à  portée  des  LeBeurs ,  méritait  bien  Thonneur  quon  lui  fait  de 
relever  avec  cet  appareil  une  faute  qui  efi  bailleur  s  dTune  trés^ 
petite  confié quence  Sautant  mieux  que  vingt  Commentateurs 
dlEuclide  ont  évité  cette  erreur ,  ^  que  le  fujet  n’interefje  gue-- 
res  ni  la  théorie  ni  la  pratique. 

Sur  cet  expofé  ne  croiriés  -  vous  pas ,  Mr.  que  le  Me* 
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moire  de  Mr.  Mairan  n’eft  fait  que  pour  relever  la  faute 
du  P.  L.  qu'il  ne  s'y  agit  uniquement  que  de  découvrir 
fon  Paralogifme.  Rien  n’eft  moins  vrai ^  cependant  ,vous^ 
allés  être  convaincu  5  Mr.  que  cetexpofé  effc  abfolument 
infidèle.  Voici  les  cliofes  comme  elles  font. 

M.  Clairaut  s'étant  apperçû  de  la  faute  du  P.  L.  conful- 
ta  Mr.  Mairan ,  qui  trouva  qu'en  effet  ce  P.  s'étoit  trom¬ 
pé.  Cela  l’engagea  à  examiner  la  matière  à  fonds,  fa  re¬ 
cherche  lui  fournit  plufieurs  chofes  neuves  &  ctirieufes 
fur  lefquelles  il  fit  le  morceau  dont  il  s’agit  ici.  Il  y  remar¬ 
que  bien  d’abord  la  faute  du  P.  L.  mais  cela  ne  fait  pas  la 
30^®  partie  de  fon  Mémoire.  Ily  fait  voir  qu’on  peut  inf- 
crire  dans  l’odaedre  une  infinité  de  Cubes  moyens  entre 
un  plus  grand  &  un  plus  petit  qu’il  détermine.  Le  plus  pe¬ 
tit  qui  eft  celui  d’Euclide  aune  pofition  toute  contraire  à 
celle  du  plus  grand  dont  celle  des  moyens  différé  de  plus 
en  plus  à  mefure  qu'ils  s’en  éloignent.  Si  on  fuppofequele 
plus  grand  cube  en  devenant  toujours  plus  petit  forme 
îuccelïïvement  tous  les  autres,  un  des  angles  folides  de  fa 
face  fuperieure  décrira  une  portion  d'hiperbole  dont  le 
fommeteft  lepoint  oùs’appuye  un  des  angles  folides  du 
cube  d’Euclide ,  Mr.  Mairan  trouve  auffî  les  plus  grands 
Prifmes  infcriptibles.  Leur  hauteur  eft  égale  à  celle  du 
cube  d'Euclide,  mais  leurs  bazes  différent  de  pofition, 
&  font  plus  grandes  les  unes  que  les  autres.  Tous  ces  Prif¬ 
mes  font  dits  les  plus  grands  ,  parce  que  chacun  d’eux 
le  plus  grand  de  ceux  qui  ont  même  pofition  que  luh 
Maisily  enaun  quieftleplus  grand  des  plus  grands  ,  & 
c’eft  celui  qui  a  pour  baze  un  plan  mené  par  le  tiers  du 
côté.  Ce  Prifme  eft  double  du  cube  d’Euclide. 

Mr.  Mairan  pouffe  encore  plus  loin  fes  recherches , 
mais  ce  que  j’en  ai  dit  eft  plus  que  fuffifant  pour  vous  prou¬ 
ver  l’infidélité  du  Journalifte.  Vous  l’allés  voir  encore 
dans  ce  qui  regarde  Mr.  Pitot. 

Mr.  Pitot  a  donné  un  Mémoire  très-beau  &  très-utile. 
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dans  leqael  il  détermine  le  plus  grand  effet  que  puiffenC 
produire  toute  forte  de  machines  mues  par  un  courant  ou 
par  une  chute  d’eau.  Ce  Mémoire  a  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire  à  Mr.  Duquet.  C’eft  un  Machinifte  qui  a  naturelle-» 
ment  du  genie ,  mais  que  le  peu  de  profondeur  de  fes  con- 
noiflances  dans  les  Méchaniques  ^  fait  tomber  quelquefois 
dans  des  mécomptes  confiderables. 

Il  a  apparemment  trouvé  que  le  calcul  de  Mr.  Pitot 
renverfoit  fes  projets,  &  fans  partir  d'autre  principe  que- 
de  l’envie  qu'il  en  avoic,  il  a  conclu  qu'il  ne  valoir  rien. 
Il  a  fait  lüi-même  un  Mémoire,  ouplûcôt  de  fon  aveu  le 
P.  C.  en  a  fait  un  pour  lui  qui  eft  inféré  dans  les  Journaux 
de  Trévoux  de  Juin  1729  ,  par  lequel  il  prétend  détruire 
celui  de  Mr.  Pitot.  C'eft  un  tillu  de  Paralogifmes  grof. 
lîersque  Mr.  Pitot  a  très- bien  réfuté  dans  le  Journal  des 
Savans  de  Septembre  1719.  Il  a  fait  voir  clairement  que 
le  P.  C.  fous  le  nom  de  Mr.  Duquet  n'enteiidoit  rien  à  là 
matière,  &  que  fon  morceau  étoit  plein  de  faux  raifon- 
nemens. 

Aujourd’hui  le  P.  C.  fait  femblant  d’ignorer  cette  ré- 
ponfe,  &  fans  en  dire  un  mot,  voici  comme  il  parle  du 
Mémoire  de  Mr.  Pitot. 

Sut  les  machines  mues  par  teau^  par  Mr.  Pitot,  Lehtet 
de  cet  Auteur  ejl  de  montrer  que  le  courant  des  rivières  ne 
peut  fervir  pour  faire  remonter  Us  batteaux.  Mais  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  paree  que  Mr.  Duquet  vient  de  faire 
voir  dans  un  de  nos  mois  précédons .  i  Que  le  raifonnement 
de  Mr.  Pitot  efi  purement  géométrique  ^  algébrique  ,  ^ 
far  confequent  abjlrait  ^  fans  aucune  confequence  pour  la 
pratique.  i9^.Qi£il  efi  hypothétique  ^  fondé  meme  fur  une 
faufie  fuppofition.  5^.  Qiie  rien  nUfl  plus  pratiquable  en  fup^ 
pofant  des  batteaux  beaucoup  plus  petits  que  les  ordinaires 
^  beaucoup  plus  longs  que  larges  a  proportion.  D* ailleurs 
les  expériences  de  remontage  que  Mrs.  Caron  ^  Boulongne 
viennent  de  faire  fur  la  Seine  ^  font  voir  que  la  chofe  efiab- 
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foluméntpmtiquahle  dans  la  fufpofitîonmemé  de  Mr.  Pitot  y 
^  quainfi  fon  calcul  r^eflfas  exaîl  meme  dans  cette  fuppo^ 
Jttion,  Car  quoique  les  machines  dont  ces  deux  Mechânidens 
fe  font  fervis  nayent  peut-être  pas  encore  toute  leur  perfec^ 
tioUy  on  peut  dire  cependant  quune  chofe  fi  difficile  qui  efl 
fi  bien  commencée  efi  à  moitié  faite  y  ^  furement  en  voye  de 
fe  faire  i 

Vous  voyés^Mr. que  le  P.  C. parle  du  Mémoire  au¬ 
quel  Mr.  D’uquec  a  prêté  fon  nom  ^  comme  s*il  n’avoiç 
pas  été  pleinement  réfuté ,  êc  qu'il  ne  laiffe  pas  même 
ibupçonner  qu'on  y  ait  répandu.  C'eft  quelque  eholède 
linguJien  Un  autre  ferok  bonteux  d'être  tombé  dans 
des  erreurs  groffieresêc  de  les  avoir  avancées  avec  un  ton 
de  Maître.  Pour  le  P.  C.  il  renouvelle  les  fiennes  avec 
la  même  confiance ,  le  même  air  de  fecuritéque  fî  elles 
croient  des  vérités  démontrées.  Le  but  de  cet  Auteur  (  dit- 
il  en  parlant  de  Mr.  Pitot  )  efi  de  montrer  que  le  courant  des 
rivières  ne  peut  fervir  À  remonter  les  bancaux é 

Il  eft  faux  ^  Mr.  &  abfolument  faux  que  ce  foit  là  le 
'  but  deMr.  Picot.  Ce  n'eft  ni  le  but  ni  le  réfultac  de  fon 
Mémoire.  Son  but  eft  de  déterminer  le  plus  grand  efFçc 
poflîble  des  machines  mües  par  un  courant  ou  par  une 
chute  d'eau  3  ôc  en  calculant  il  trouve  bien  que  le  cou. 
tant  de  la  Seine  ne  peut  fervir  à  faire  remonter  ucilemenc 
(  remarqués  ce  mot)  les  batteaux  de  Roüen  à  Paris, 
mais  cela  ne  conclut  rien  pour  les  autres  rivières  donc 
le  courant  feroic  pltrs  rapide,  non  plus  que  pour  quel¬ 
ques  endroits  de  la  Seine  ,  comme  les  entre-deux  des 
Ponts  &  autres  où  fà  vicefle  eft  plus  grande.  Mais  (  ajoute- 
t'on  )  le  raifonnement  de  Mr,  Pitot  e(l  géométrique  ^algé^ 
brique ,  ^  par  confequent  abfirait  ^  fans  aucune  confe^ 
quence  pour  la  pratique, 

La  belle  confequence ,  Mn  j^aimerois  autant  dire ,  le 
raifonnement  de  Mr.  Picot  eft  exaét  &  s'applique  d  tous 
les  cas.  Donc  il  eft  fans  confequence  pour  la  pratique# 

F  iij 
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Mais ,  Mr.  voyés  le  ce  raifonnement ,  &  jugés  par  fa  fim- 
plicité  de  Tinjaftice  de  Pobjedion.  Le  voicy. 

C'efl:  une  chofè  démontrée  que  le  produit  de  Timpul- 
fion  de  l*eau  contre  les  vannes  d’une  machine  müe  par 
un  courant  &  de  leur  vitefTe ,  eft  égal  au  produit  du  poids 
mû  par  la  machine  èc  de  fa  viteffe.  Ainfî  lî  on  nomme 
X  la  viteffe  des  aubes ,  t  la  force  du  choc  ,  P  le  poids  &  » 
fa  vitefTe^  on  aura 

tx  —  P^u 

C’eft  encore  une  chofe  démontrée  que  la  force  du  choc 
de  Teau  contre  unefurface  immobile  oppofée  direâemenc 
à  fon  courant  eft  égale  au  poids  d*un  îolide  d’eau  qui  a 
pour  baze  la  furface  oppofée,  &  dont  la  hauteur  dans 
tous  les  cas  fe  trouve  en  divifant  par  56  le  quarré  du 
nombre  de  pieds  que  le  courant  parcourt  dans  une  fe^ 
conde. 

Mais  remarqués  ^  Mr.  s’il  vous  plaît  que  cette  force 
du  choc  n’eft  telle  que  dans  le  premier inftant.  Cardans 
ce  premier  inftant  les  vannes  prenant  une  vitelTe  quel¬ 
conque  ,  elles  fe  dérobent  au  choc  avec  cette  même 
viteffe  dans  Tinftant  fuivant,  &  ne  font  en  confequence 
frappées  par  le  courant  qu’avec  l’exès  de  fa  viteffe  fur 
celle  qu’il  leur  a  communiquée.  Ainfi  fi  on  nomme  a  la 
viteffe  du  courant ,  &  a;  la  viteffe  des  aubes ,  elle  ne  feront 
frappées  par  le  courrant  qu’avec  la  vîteffè^  — at. 

Cela  pofé  :  Si  on  fuppofe  la  furface  des  aubes  égales  à 
l’unité ,  la  force  du  choc  fera  égale  au  poids  du  folide 

qu’ilfaut  multiplier  par  7  Z  valeur  en  livres  du  pied 

. 

cube  7  2  X  eft  donc  la  force  du  choc  ^  &  7 1  x  x 

S6 

eft  le  produit  de  cette  force  par  la  vîteffe  des  aubes. 

Maintenant  il  eft  évident  que  pour  le  plus  grand  effet 
de  la  machine  ce  produit  doit  être  un  maximum.  M.  Pitot 
îe  cherche  par  la  méthode  ordinaire ,  Sç  trouve  deux  va- 
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leurs  de  AT  5  dont  Pune=^,  &  l’autre  =  D’où  il  ré- 
fuIcequepoLirleplusgrandeffec  poffible  les  vannes  doi¬ 
vent  prendre  jde  la  vicefle  du  courant.  En  fubfticuant 

donc  à  a;  fa  valeur  ~  a  dans  7  1 5c  \  x ,  qui  exprime  la 

force  du  choc  par  la  vîcefle  des  aubes ,  6^  appellant  ff  la 
furfacedes  aubes  prefencée  diredemenc  au  courant,  on 
aura 

qui  eft  une  formule  generale  appliquable  à  toute  machi¬ 
ne  müe  par  un  courant.  Vous  voy es ,  Mr.  combien  ceccé 
formule  eft  utile  6c  commode.  Car  fi  ayant  un  fardeau 
à  mouvoir  par  un  courant  avec  une  certaine  viteffe,  on 
veut  fçavoir  quelle  furface  on  doit  donner  aux  aubes, 
on  n*a  qu’à  fubftituer  aux  indéterminées  Py  a  biu  leurs^ 
valeurs  réelles,  on  trouvera  celle  de^Sc  de  même  fi 
c*eft  P^doxxu  qui  font  inconnues. 

Pour  rendre  Tufage  de  cette  forrnule  encore  plus  aifé  , 
Mr.  Pitot  a  calculé  généralement  la  valeur  de  P.  Un  bat- 
teau  qui  va  contre  le  courant  lui  oppofe  une  furface  j 
cette  furface  eft  frappée  par  la  vitefie  du  courant,  jointe 
à  celle  avec  laquelle  le  batteau  monte.  Ainfi  fi  on  nom¬ 
me  la  furface  du  batteau  ,  préfentée  diredementau  cou¬ 
rant  rr  &z7fa  viteffe,  le  courant  le  rencontrera  avec  la 

- - - 2 

vîtefle  ^  &  la  force  du  choc  fera  égale  à  ^  z  xm 

Cette  force  du  choc  eft  la  valeur  àc  P ,  qui  fubftituée 
dans  la  formule  précédente  donnera  la  fuivante. 

.  2 

Trouvés  vous  à  préfent ,  Mr.  bien  fenfée  robjedion 
du  P.  C.  6c  conclut-il  bien  de  ce  que  le  raifonnement  de 
Mr.  Pitot  eft  géométrique  ^  algébrique  y  quH  ejl  fans  con- 
fequenee  four  la  pratique.  Vous  lentés  aulîî ,  Mr.  qu’il  n’eft 
fondé  fur  aucune  faufîe  fuppoftion ,  les  Principes  dont  part 
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Mr.  Picot  font  démontrés  &  familiers  aux  plus  petits  Me. 
chaniciens.  De  plus  il  ne  détermine  ni  le  courant  ni  la 
lurface  des  aubes  ^  ni  la  grandeur  des  bacteaux.  Qidon 
fe  ferve  de  grands ,  de  petits,  la  formule  eft  égalemenç 
bonne  6c  luile.  Il  eft  vray  qu  en  l’appliquant  à  une  ma¬ 
chine  pour  remonter  les  batteaiix  de  Roüen  à  Paris,  il 
a  fuppofé  les  batteaux  tels  qu’ils  font  en  attendant  que 
l’idéedeMr.  Duquets’exécucejil  vaut  mieux  fans  doute 
calculer  lescliofes  d’après  ce  qu’elles  font,  que  d’après 
ce  qu’il  voudroit  qu’elles  fuflent,  bâtir  fur  la  réalité  que 
fur  lachimere,  puifqu’enfîn  ces  petits  batteaux  n’auronc 
apparemment  jamais  lieu  pour  bien  des  raifons  qu’il  fe- 
roic  trop  long  de  déduire  icy.  Au  refte  ,  Mr.  Pitot  a  fait 
voir  que  l’entreprife  de  faire  remonter  utilement  les  bat¬ 
teaux  de  Rouen  a  Paris  par  le  courant  eft  tout-â-faitim- 
pollîble.  Qu’eft-ceque  le  P,  Ç.  oppofe  à  cela  >  Les  expé¬ 
riences  de  Meffieurs  Caron  6c  Boulongne.  Remarqués , 
Mr.  la  maniéré  dont  ce  P.  s’y  prend  pour  faire  illufioii 
aux  Ledeurs.  Voici  à  quoi  lè  rpduit  fon  raifonnement. 
Le  but  de  M.  Pitot  efi  montrçr  qtfe  Iç  courant  des  ri- 
vieres  y  ne  peut  fervir  à  temoTiier  les  batteaux.  Mais  idfS. 
Caron  ^  Boulonne  ont  fait  voir  que  la  çhofe  efi  pratiqua^ 
hle.  Donc  Mr.  Picot  fe  trompe.  ) 

Cela  parofc  clair  ^  démontré  à  ceux  qui  q’out  pas 
lu  le  Mémoire  en  queftion.  Ils  croyent  fur  la  foy  du  P.  C. 
qu’en  effet  le  but  deMr.  Pitot  eft  de  montrer  l’impolfi- 
pilité  de  faire  fervir  au  ren)ontagedp  batteaux,  le  coUr 
ranc  des  riyieres ,  &  cela  fuppofé  le  refte  va  tout  de  fuite, 
au  lieu  que  cela  détruit ,  comme  il  vient  de  l’être  ,  le 
raifonnement  tombe  6c  devient  miferable.  En  effet ,  que 
réfulce-c’il  du  en  queftion.  Qu’on  ne  peut  re¬ 

monter  utilement  les  batteaux  de  Rouen  a  Pans.  Les 
expériences  des  fleurs  Caron  &  Boulongne  font -elles 
voir  le  contraire  ?  Nullement.  Qui  a  jamais  douté  qifon 
pe  pûç  remonter  dans  Içsçntre-deux  dçs  Ponts,  auguç 

l’Evêquç 
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PEvêqiue  &;  à  quelques  autres  endrôirs^très  -  Rapides  ?  Mr. 
Picot  qui  écoic  un  desGonimiflairesnVt’il  pas  étédece 
ftntimenci  Et  n’eft-ce  pas  fur  fon=  rapport  que  l’Aeade- 
jmie  a  donné  un  Certificat  d’approbation  au  fieur  Bou¬ 
logne.' 

Dans  les  endroks  où  il  a  remonté  aum  -  bien  qüe  le 
fieur  Caron ,  le  courant  eft  beaucoup  plus  rapide  que 
dans  tout  autre. 

Dansle  temps  des  expériences  Peau  parcouroit  G  pieds 

dans  une  féconde.  Il  feroit  ridicule  de  calculer  fur 
ce  pied-ld  le  remontage  de  Roüen  à  Paris.  Il  faut  pren¬ 
dre  la  vicefle  moyenne  delà  Seine  y  qui  efl:-  z  pieds  ët  -  par 
fécondé  J  ce  qui  donne  une  bien  grande  différence.  En 
effet  en  fe  fervant  des  formules  de  Mr.  Pkoc  ,  on  trou>- 
ve  que  la  force  pour  remonter  de  Roüen  à  Paris  n’efl 
que  celle  d’un  cheVal ,  au  lieu  que  pour  remonter  aux  en*- 
droits  des  expériences  elle  égale  céllé  dèt  chevaux. 

Au  jefte  5  Mr.  le  P.  G.  ne  s’efl  pas  contesté  de  malrraiv 
ter  fî  injuftemenc  Mrs.  deMairan ,  Nicole  &  Picot.  Il  en  a 
ufé  de  même  àl’égard  de  feu  Mr.  V arignon ,  dontèa  mé¬ 
moire  eft-  fî>  refpedable ,  &  que  pour  tout  éloge  if  fuffic 
de  nommer.  Peut-etra  (  dit  le  P.  C^  en  paîlànt  defa 
Méchanique  \fi  l'ouvrage  ètoit  moins  étendu  ^contiendroit- 
iiflus^  de  bonnes  chofeS'^  farce  quHfn'en  contiendroitfas  un 
f  ^and  nombre  dé  inutiles  ^  de  mauvaifes.  ' 

Croiroic-on,  Mr.  qu’un  homme  comme  lé  P.  C. osât 
parler  en  ces  termes  d’un  des  plus  fçâvans  Géometres^ 
qu’il  y  ait  eu?  Eft-ce  Hr.  Varignon  qui  eft  attaqué  ?'Eft- 
«e  le  P.  C.  qui  l’attaque.  Et  comment  Pàtmqüe-c’il  en¬ 
core  ?  D’une  maniéré  aufli  vague  qu’injurieufe.  Ne  fal- 
■  Ibic-il  pas  au  moins-citer  quelquesunes  de  oes  chofes  mau- 
vaifes  dont  il  parle  ?  S’il  eft.yrai  qu’il  y  en.ait,  l’intérêt  deia 
vérité',  le  mérite&  lèmom  de  l’Auteur  ne  démandoierit- 
ils  pas  cela  deluf? 

Ne  le  devoit-il  pas  même  pour  fon  propre  mterêt  ?  Il  le 
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devoit  fatîs  doute  5  mais  je  fuis  (ûr  qu'il  auroit-éré  biefî  em- 
barraflé  de  le  faire*  M.  Varignon  efl:  célébré ,  il  a  été  de 
rAcademie  des  Sciences  5  ce  font-là  les  feuls  citresfur  lef- 
quels  le  P.  C.  ^attaqué  cet  habile  homme* 

Je  ne  vous  parle  point,  Mr.  des  autres  ouvrages  du  P,. 
C.  de  fon -Clavecin  oculaire ,  de  Ton  traité  de  ia  Pefan- 
teur,  de  plufieurs  morceaux  détachés ,  répandus  dans 
difFerens  Mercures  6c  Mémoires  de  Trévoux.  Us  foni: 
tous  marqués  au  même  coin.  jefuis^Mr.  6£c, 


F  J  N. 


A  r  P  R  O  B  A  T  I  O  N 

nu  CENSEUR  ROYAL, 


lû  par  ordre  de  Monfeigneur  ie  Garde 
des  Sceaux ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  r 
lettre  Cnttcfue  de  d  *  *  fur  le 

^Traité  de  J\/îathema.time  dpù  P.  C.  ôc  j’ai  crû 
que  l’impreffion  en  ferait  utile  au  Public.  Fait 
à  Paris  ce  vingt-ueuviéme  Avril  1750. 

BURETTE. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUI  S  PAR  LÀ  GRACE  DE  DiEU  ,  RoY  DE 
France  et  de  Navarre.  A  nos  amez  6c  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ^ 
Maîtresdes  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hdtel ,  Grand 
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Confeil  ,  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs 

LieütenansCivil'Sëc  autres  nos  Jufticiers  quül  appartiens 
dra,  Salut.  Nôtre  bien -amé  le  Sieur  Nous  ayant 
fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflîon  pour 
iimpreflîon  d'unManufcrit  quia  pour  titre  :  Lmre  Criti^ 
que  de  k  Mr,  ^  fur  le  Traité  de  Mathématique 

***  ofFrantpour  cet  effet  de  le  faire  ims 
primer  en  bon  papier  &  en  beaux  caraéteres  ^  fuivant  la 
feuille  imprimée  6c  attachée  pour  modèle  fous  le  contres 
fcel  des  Prefentes ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  cy  -  deflus 
fpecifîé  en  un  ou  plufîeurs  'Volumes  ,  conjoirrtemenc  ou 
féparément,  &  autant  de  fois  que  bon  luifemblera,  fur 
papier  6c  caraderes  conformes  à  ladite  feüille  imprimée 
&  attachée  fous  nôtreditcontre-fcel ,  6c  de  lefaire  vendre 
6c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le  temps  de 
trois  années confécutives,  à  compter  du  jour  delà  datte 
defdites  Prefentes  :  Faifons  defFenftsà  tous  Libraires  jIm- 
primeurs  6c  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  6c  con¬ 
dition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’imprefîion  étran¬ 
gère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïflànce  i  à  la  charge  que 
ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreflian 
de  ce  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs^ 
ôc  que  rimpetrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
de  la  Librairie  ,  6cnotamment  à  celui  du  dix  A.vril  17  l  y. 
Et  qu’avant  que  de  Pexpofer  en  vente  ^  le  Manufcrit  ou 
Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  àPimpreflîon  ,fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée, 
ès  mains  de  nôtre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin ,  6c  qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  6c 
un  dans  celle  de  nôtredit  très- cher  6c  féal  Chevalier  Gar- 
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de  des  Sceaux  de^  France  le  Sieur  Ghativelinr,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  :  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  6t  enjoignons  de  faire  joüir  TExpofant  ou 
lès  ayans  caufes ,  pleinement  6c  paifîblemenc ,  fans  fouffriF 
qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  qu’à  la  copie  defdite^  Prefentes  qui  fera  imprimée 
couc  au  long.au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  , 
foy  foie  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  aw 
premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execu. 
cion  d’icelles:  tous  Ades  requis  6c  neceilaires fans  de¬ 
mander  autre  Permiflîon ,  ôcnonobftant  Clameur  de  Ha¬ 
ro  ,  Charte  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  teL 
eft  nôtre plaifir.  Donne’ à  Fontainebleau  le  vingt- qua¬ 
trième  jour  du  mois  deMay,  l’an  de  grâce  milfept  cens 
trente,  ôc  de  notre  Régné  le  quinziéme.  Parle  Roy  en? 
fon  Conleii ,  S  A  IN  S  O  N. 

Kegiflrè  fur  h  Ke^iflre  II.  do  la  Chambre  ILey ale 
Syndicale  de  la  Librairie^  ^  Imprimerie  de  Paris  ,  N'^.  j  8  o. 
foL  5  3  8  .  conformément  au  Reglement  de  1713  .  qui  fait  de fen-^ 
fes  y  art.  IV.  d  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu  elles 
fient  autres  que  les  Libraires  ^  Imprimeur de  vendre  ^ 
débiter  ^  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs 
noms  y  foit  qu'ils  s'en  difènt  les  Auteurs  ou  autrement  d  la 
charge  de  fournir  les  Exemplaires  preferits  par  l'art.  CVIII^ 
du  même.  Reglement.  A  Paris  le  premier  Juin  mil  fept  cens 
trente.  Signé  P.  A.  Le  MERCiEii,  Syndic. 


réponse  de  MONS IEV R  GVYOT, 

jigé  de  onz^e  ans ,  onz^e  mois  ; 

A  la  Lettre  de  Monfieur  à  Monfieur 


ON  S  IEV 


VÔTRE  Critique  a  deux  Parties  3  l'une  perlonnellc ,  &  qui  cou¬ 
che  à  riionneiir  ;  celle-là  eft  d'abord  tombée  de  foi-même  ,  &:  ce 
n’efl:  pas  à  moi  de  la  relever.  Permettez  qu'avec  refpeâ:  êcpoliceffe 
je  fappc  ôc  faffe  tomber  raiicre  qui  eft  toute  Géométrique.  Car 
quoique  quelques  Géomètres  habiles  Payent  cru  fans  répliqué  , 
fur  tout  la  Lunule  quieft  votre  morceau  favori  ,  cependant,  com¬ 
me  PAuceur  qui  eft  mon  Maître  ,  &  celiii  de  bien  d'autres  ,  a  dit 
que  la  découverte  de  cette  Lunule  étoit  à  la  portée  des  Commen» 
çans  tels  que  moi ,  &  qu'en  effet  j'en  ai  trouvé  la  réfolution  ,  je  dois 
vous  dire,  toujours  avec  politeffe  &  refpeêl ,  que  toutes  vos  Pro- 
pofitions  géométriques  vont ,  fans  exception  ,  être  démontrées  fauL 
fes  par  celle-cy ,  que  vous  avez  rendüe  vous  même  le  gage  &  le  ga¬ 
rant  de  la  vérité  de  toutes  les  autres.  Ce  n'eft  pas  par  de  longs  dif- 
cours  que  les  Géomètres  terminent  leurs  différends. 

Soit  la  figure  en  queftion.  Pour  réfoiidre  tout  le  Problème  ,  vous 
n'aviez  qu'une  petite  ligne  à  tirer  du  point  H.  au  centre  A.  laquelle 
coupe  la  Lunule  en  H.  L  comme  il  étoit  requis  3  car  en  tirant  en¬ 
core  H.  C.  le  Secleur  H*  G.  D.  fous  un  An^le  double  eft  és^al  au  Sec- 

O  O 

teur  I.  A.  D.  d'un  cercle  double3  d'où  ôtant  le  Segment  commun, 
&  du  refte  ôtant  les  deux  Triangles  ,  dont  lescôcez  font  réciproque¬ 
ment  proportionnelles  autour  d’un  Angle  égal,  il  reftera  la  portion 
D.  H.  I  égal  au  Triangle  K.  A.  D.  ce  qu'il  falloic  trouver  &  démon¬ 
trer  3  Concluez  ,  Monfieur ,  ou  lî  vous  ne  le  faites  pas  ,  le  Public  ne 
manquera  pas  de  le  faire  pour  vous.  J'ay  l'honneur  d’être, 


MONSIEUR, 8cg. 
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REPONSE 


A  LA  LETTRE  DE  Mii  GUIOIT. 

âgé  de  onze  ans  onze  mois, 

PAR  Z'AVTEVR  DE  LA  LETTRE  CRITIQ:VE 

SUR  LE  TRAITÉ  DE  MATHEMATIQUE 

DU  P.  C. 

J 

M  ONSIEÜR, 

Je  fuis  ravi  qu  à  votre  âge  de  onze  ans  onze  mois  vous 
ay^s  trouvé  de  vous-même  la  propofinoii  fur  la  Lunule 
que  vous  démontrés.  Je  vous  dirai  cependant  qu’il  y  a 
long-temps  qu  elle  eft  connue  de  tous  les  Géomètres ,  ôc 
que  fi  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  lire  ma  Lettre 
Critique ,  vous  avés  dû  vous  appercevoir  que  je  ne  llgno- 
rois  pas  moi- même.  Votre C^adrature eft  précifémenc 


ceîlè  de  Mr/Tfchîrnîiàas  que  j’ai  cité  â  ce  fü  jet ,  &  Mr.  le’ 
Marquis  de  THopital  a  fait  auflî  mention  de  cette  Qua-^ 
draturedans  un  Mémoire  que  j’ai  encore  cité, 

Mr,  Wallis  (  dit  ce  çelebre  Auteur)  dans  une  Lettre  quil 
écrit  à  Mr,  Sloanjui  fait  part  de  la  Quadrature  d'une  portion 
quelconque  K  O  yi  de  cette  Lunule  renfermée  par  les  arcs  AO, 
A  M  ,  ^ par  la  droite  O  M  menée  du  centre  '^.  Elle  lui  av oit 
été  envoyée  par  Mr.  Lens^qni  apparemment  ne  favoitpas  que 
JM.  Tfchirnhaus  av  oit  publié  la  meme  chofe  dès  l'année  1687, 
dans  les  Actes  de  Leipf  cSi  vous  voulés  bien  çonfulcer  la 
figure  de  Mr.  de  l’Hôpital  ,  vous  verres  ,  Monfieur, 
qu’elle  efl:  la  même  que  la  vôtre,  avec  cette  différence 
que  ce  que  vous  appelles  M  D  I  y  il  l’appelle  A  O  JM  ^  te 
M  B  votre  petite  ligne  5  ou  pour  vous  en  épargner  la 
peine ,  vous  n’avés  qu’à  jetter  les  yeux  fur  celle  de  Mr* 
Tfchiriibaus  que  je  vous  envoye,qui  efl:  auflî  la  même  que 
la  vôtre  aux  dénominations  près.  Vous  voyés  donc  bien, 
Mr.que  cetteQuadrature  de  Mr. Tfchirnhaus, qu’on  trou¬ 
ve  auflî  dans  Mn  Carré ,  ne  m’eft  pas  nouvelle  5  mais  bien 
loin  d’établiria  Quadrature  indéfinie  de  la  Lunule ,  telle 
que  leP.  C.  l’avoitavancée^déterminéepardes  ordonnées 
perpendiculaires,  elle  en  fait  voir  au  contraire  la  fauffetéj 
&  je  m’en  ferois  même  fervi  pour  la  démontrer ,  fi  je  n’a- 
vois  voulu  employer  une  démonftration  qui  ne  fût  pas 
empruntée.  Je  fuis  étonné  que  vous  ayés  pris  fi  fort  Iç 
change,  &que vous n’ayés pas fenti combien  la  propofi- 
tion  du  P.  C.  efl:  differente  de  celle  que  vous  démontrés. 
Pour  vous  en  faire  appercefoir,  il  ne  faut  que  vous  rap- 
peller  les  paroles  de  ce  P*  Les  voicL 

Jsfon  feulement  on  quatre  la  Lunule  entière  y  mais  je  fuis 
bien  aife  de  remarquer  ici  en  pajfant  qù on  peut  quart er  toutes 
diverfes portions àh.  i  y  ^ la  diviferen  rai f on  donnée queL 
conque  ,  ^  cela  en  divifant  d  e  dans  cette  raifon  donnée y^  ti¬ 
rant  k.  parallèle  a  b. 

Ces  paroles  font  claires  5  Sc  veulent  dire  bien  évidem- 


5 

meat.qiie  la  ligne  kk  parallèle  à  ^^  diVife  la  Lunule  en 
raifon  donnée.  Il  eft  encore  manifefte  que  le  P.  C.  ne  dé¬ 
termine  par  aucune  autre  ligne  que  cette  même  parallèle 
k  h  les  parties  de  Lunule  quarrables.  Vousn'aviés ^  me 
dites- vous,  qu'unç  petite  lipie  à  tirer  du  point  W  au  centre 
A,  comme  il  était  requis  ^  mais  vous  ne  prenés  pas  garde, 
Mr.  que  cetteJigne  que  vous  faites  fi  petite,  quoique  la 
plus  grande  de  toutes,  afin  apparemment  de  rendre  la 
iifFerence  moins  fen fible ,  &  qui  n’étoit  point  requife  par 
leP.Ç.puifqu*iln'enditpas  un  mot,  change  efientielle- 
ment  le  Problème  ,  &  que  je  n^aî  pas  dû  la  tirer  ,  à  moins 
que  de  croire  que  le  P.  C.  avoic  voulu  dire  toute  autre 
chofe  que  ce  qu*il  difoit. 

Votre  méprife  n’empêche  pas  ,  Mr.  que  dans  votre 
réfolution  ,  que  par  Pinciination  que  j’ai  à  vous  eftimer, 
êcfur  la.  foy  des  éloges  publics  je  veux  toujours  cfbirc 
de  vous,  je  ne  reconnoilTe  la  fagacité  propre  du  jeune 
homme  de  onze  ans  onze  mois.  Je  poulie  même  la  juftice 
que  je  vous  rends  jufqu’à  ne  pas  vous  attribuer  les  raifon- 
nemens,  &dn’y  voir  queledifciple  afFecHonné,  qui  par 
zelepour  fon  maître  fe  prête  avec  docilité  à  ce  qu’on  lui 
fait  dire.  Vous  ne  croyés  pas  fans  doute,  Moniîeur,  êc 
cependant  on  vous  l’a  fait  dire,  que  ce  que  j’ai  avancé 
fur  la  Lunule  étant  détruit ,  tout  le  relie  le  fûtaufli.^a- 
dépendamraent  de  la  Lunule,  la  Chaînette  ne  fera  ja¬ 
mais  une  Parabole,  la  Conchoïde  fera  toujours  du  qua¬ 
trième  degré  ,  Sc  la  propriété  de  THiperbale  toute  autre 
que  celle  que  le  P.  C.  lui  attribue,  &c.  lln’eftpas  vrai , 
non  plus  ,  Mr.  permettés-moi  de  le  dire,  &  vous  ne  le 
trouverés  nulle  part  dans  ma  Lettre ,  que  j’aye  rendu  ce 
que  j’ai  dit  de  la  Lunule  le  (jj-  k  garant  dQ  lsi  vérité  de 

mes  autres  propofitions.  J’aurois  pu  néanmoins  le  faire 
fans  aucun  rifque.  Conclués,  me  dites -vous  à  la  fin,  ou 
Je  Public  conclura  pour  vous.  Ma  conelufion  ,  Mr.  ôc 
celle  du  Public  vous  feront  favorables,  mais  fans  l’être 


4* 

ati  P.  C.  qu*on  doit  féliciter  de  vous  avoir  pouf  Ecciler» 
j*ai  llionneiir  d’être  > 

Monlîeur, 

,  i 


Fig.  de  Mr.  Tfchirnhaus  y  ABes  de  Zelpfc  1 6  87. 


Vu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde  des  Sceaux,  A  Paris  ce 
onzième  Juillet  1730,  BURETTE. 


A  PARIS, 

Chez  G.  Martin  ,  6c  L.  Guérin,  rue  S.  Jacques, 


/ 


-  .r  ' 

•  -  *  %  \  :  ’  ’  •" 


■J  *■  ;- 


